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lONERMANN, riche Ubourear. 

LE PASTEUR BLUUFELD 

WOLF, Be?eti da hewrgmeflrc d'an 
«illage Totiio. . 

PAUL, tiAcier françjûe 

JACQUES, «Bcien eereiteor, 

Pierre, JoneiUque. 

ANTOINE, Bulre üoa»e$lb|ae 

FRANCK, eatre dunKetique, , 

BROWN, DotablB 
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UU.F«to»ics LtaaiTiB. TOBIE, 

^**'**- JOSEPH, pa;taB,Jeane laarli,, 

LLSRETII, fille de BAtiicnniiMt 

MADAME BLUMFELD,«|K>iue du paflear 

ALl.X, |Kijp«Bone 

BAPET, jeune mariée , 

JEANNETTE 

MARIE 

Dais c 5 rANT«, Jriu rr Ijha. 

Normu, tiu.a«eom, oi'«Bieie, ete. 

•e paiM dana le Tjrrol. — Lee eoeUimee eont ceux de aolre époque. 
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Fimik. 

DkiutTiit. 

Babo.h. 

Dl'BOtiBJAU 

JOiT. 

GiLeetT. 

FiAAçote. 
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Paul. 

M*«tHaiuaRieB. 

IAtkbqvb. 

PaunrBB. 

Euorobb. 

Aeas. 

DpiAru. 



ACTE PREMIER. 

Lé théAtre repréeeote la jfrande ulte d’eolrée de la ferme de Bo* 
bermaoa. Au delà eil une cour ciitironDée de biUmeoU qui root 
partie de la ferme , cl remplie des attribiiU qui iadlquent lee 
tratans de la camitanie. Daoi rialérieur de U lalle, qui doit être 
reilique, on Toit «rua cAté un cMolier qui commuoiqne k des 
ebambree baolci; de l’autre cOté, use porte de plaiu-pled. L’a- 
«eobteaeal eooaiite en quelques chaises de beU et use table. 

SCENE PREMIERE. 

PIBRRE, p. ,,H, JACQUES, .1 ..KiM ANTOINE. 

(Il ftil p*Ul jear.) 

rttRRB, *«Mnt de le ceur el leaesi mc l••lenl« d’écnrle ellMée, 

Pardi ! jd n me Irompe point; U groase clef de la porte n'est 



pas dans U nMngiH>irc onsqne j’ la mettons tous les soira: par 
ainsi, y n’jf a i»int d’ doute; il est sorti dès avant le jour, 
raul qu javcrticissc maH’c iatniies. (n EfiMiie aieeat u perte 
UiSreie ee ttoeiiet «■ p«« m tel*.) Hofà? houit mslt’e Jacques. 

JACQues, éini l’ieMpieer. Q«l est là? Qu’est-ce qu’on me veut? 
Je m habille. 

pieana. HaU'e Jacques, venesvitet 

JACQUES. perilMeni ea a.b.teai de t’bebiller. Eh I qUC diablel Ult 

moment donc; laUset-moi paseer mon habit. Ah! ah t c’est 
lôl, Pierre! Tu es bien roalinal, mon garçon; va te coucher. 
Tu sais que monsieur Bohermann n’envoie jamais aux champs 
de SI bonne heure. 

eiEWB. Y n' s'agit pas d* ça, mall’e Jacques: faut que le 
tous parle. ^ * 

JACQUES. Oh! ohl qu’est-ce que c’est donc? (penéeu qw 

iieqnn e’eppreekf, Pierre re|*rde dane le rbeabre att« et ItBirine.) 
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MRnnK. MaîiV Jacques, vous n’ mvci pa^? Moiisi«‘ur 
mann, iiot iiuii'e, & en est encore allé c'ic nuit, comme y fait 
qm’uqu'fois. 

jAcguKS. fcUt*4l possiblet Comment, lu disf.. mais non, 
cela n e!*! pas croyable. OrJinalr tni-ul il ne fait de pareilles 
aixM'nces |ieiiilaiit la nuit que qiiand II a heaiicoiip tl <- 1 li.i 
(;rin<; oK hier. Il paraissait plus gti, plus satisfait que de 
tume; pour la pretnluv rbls depuis furl ioiiKletn{»s. 

il a embrasse sa nile. Il l’a appelée sa ehère Li^btUli, et U 
pauvre lii'iiKilaelle en a été si rinue qu’elle en a pleuré peu* 
dant plusd'uM HfUtv. 

e,a4ll.0hlça*allcpleurajl’ ons vu. Uaif, dame , c était 
p't-^ mt pstul* CI uu p l-èCa b<-n jiuur aufe cliose, pai«e 
que, nttfl^roUs, r HMiue capitaine Irauçais qu'est parti hier 
maliMi i'éiitt UH ioil lumtine. tout d* même. Via n cinpèctie 
point qü' Hol' maU> l'iti cai allé, eic’ett drôle ça, monsieur 
Jacques. 

iacq«M. le |i«rraU que lu l'es trompé, 
piliuii. Mai» pnisique... tardif J* nom point la b<'rlue. 
ucttvrs- Alleiidi; nous ailuni mfn te savoir. Antoine noua 
dira al moiisteUI* mnetmann est clna lul| il cuitcbe à côté. 
(Apa«^ éHiki AttlnliH*! Anlulne! 

HCitliAi I R«H. H Ht mWt maire Jacques, ni pus ni moins 
qu' not uonriquet. 

AiltultMl 

AatWllit M AIhsi ^mtiM I ta itotu». tielnl plalt-il; quoi 
qu’y a T IPsiUtM fatl MrU rtsm SUiat m iMims.) 

sAttiblV Va à la ClmiUbre de Monsieur, huppe tout douce* 
ment, rl di HMiléel’tl esl Ut 
ANTmaa. Bb! pardlt où qui iHitt 
jAcqoH. Va toujours. An! écouüM »1 tnmisieui' noHêinunn 
est sotU, lu élm A Matie d’éwllln Ma>lemois> lie et de U 
prier èê dAffCHété tout de lulle. Va ! {Asistss h huk i ii*vaM 
issfN Ml Is Mita.) Que vmilâU tu donc éire (oui I 
hicure, toi, im paHdnt du jeUtie capitaine T Ë»lce qUe lU 



penserais. 

eiuiae, nut. AhI ahi abl dame, mait’e Jacques, moi, Je n' 
pense point; mais, voyt^vous, j'oiis ben remarqué tout d' 
même qu'bier, toute la Journée, not' jeune demoiselle a eu 
les yeux rouges; et puis, quand ail’ naît d'vant monsieur 
ton père, quelle se r'touriiait bien vite pour (aiia un gros 
soupir; vous savex c' que c’est qu' ça. 

JACQUBS. Mon pauvre Picri'e, c’est de l’amour. 

Piaaai. Ob 1 cra est, c'en est! Aile eu a d’une 6èrc force ! 

JACQUES. Qiut! 

PiaaaB. Dame, aussi, faut être juste; quoi mie vous vonlet 
qu’il arrive quand uiié funeste qll'e^l gentnie et avenante 
reste pendant trois mois quasi toute seule avec un beau Jeune 
homme, un Français, qu'on l’y a donné à garder A moitié 
mort, et qu’à force d*^ (mds soins cl d' bons traitements aile 
a r'rols sur ses pieds comme par miracle Y Faudrait qui fussis* 
sent tous les deux plus durs que des loups pour n' pas a’eb-* 
Ir’aiincr. 

lACQoas. Paix, paix! mon ami; cela n'esi que trop arrivé, 
et je crois, entre nous, que notre maître a envie de marier sa 
Qlfe à monsieur Wolf, le neveu du bourgmestre d'Ampreld. 
Notiv: demoiselle l’ignore, mais moi j’ai des raisons pour le 
soupçonner. 

nanaa. Bahl Commcotl m^l'e Jacques, monsieur Bober* 
inaiin aurait une pcn»ée pareille l Je n* suis qu'une béte et 
not’ niait'a est savant ; mais, Jarni 1 J* gagerions u ii florin que 
monsieur Wulf est un inécimnl homme; uui-da, mécliant! 11 
a de mauvais yeux et une llguic de chouette. 

JACQUES. Ptcric. sols nnidehl... 

fiaaaE. Ab çà ! mait'e Jacques, qiioiqu’ c'est que c'ic manie 
qu'il a. dotUlcur Boherdiann, d’aller comme ça la miil au 
tombeau d' ses (ils T Y sont donc morts ben malhcureiue* 
ment? 

JACQOU. Au contraire, mon ami ; ils sont morts au champ 
d'toiiiieur et tous les deux pour leur pays. 

pikftHK. Ah! ahi 

JscQoas. Il y a trois mois qu'ils perdirent ensemble la vie , 
ei ce fut précisément dans la roômu bataille où lu jeune Fran- 
çais, contre loquel ils défcnd.nuiil ce village, couvert lui* 
méiiK' de blessures, icsU confondu parmi le» morts et les 
bic'sé». Jugesicuou>ieiiTBob«niianu e»l unliomincveilneiul 
UiMappoiiâ cbex lui en uiéme tcinp» ses deux (ils eipirés et 
le Fiançais qui avait perdu connaissance. A cette vue, tu te 
Ugurc» Umt ee que dut souft'rir le cœur d'un père; il avait à 
la foi» sou* les seux aou malheur trré(iajMbli',et, en quelque 
SOI te, l'auteur de sou infuKune; et bien] le même jour, lidcla 
obeertaUui de la sainte lui, B'ilierinaiin mit ses deux bUdans 
la luinbe et recueillit le Fiançais expirant. 

risaKX. C’e»l beau, ca, inait’c Jacques. 

lAuiuau. U'autaul plus beau qu il combattait au foud du 



l'irnr une haine pi'ofnmle, • t peiit*étrv rxogéié -, conliv les 
vninqiinirs de son pays ; car ce n’est pas... (Oa r»iena a» br«ii.) 
Vuih .Mademoi'^*lla«(lû*MUi a<.c*iia l‘•>wli«r •««« u*rU cl AaïuiM 2 
Marie ticat «• cMfMédè ^111*.} 

SCftNE II. 

I.ISBETH, JACQLKS. l>IEnHK, ANTOINE. «An». 

(|l («it l«ut t fait J»ar.) 

i. i.sauTii. Jacques, vous m'avei fait appeler ;qn'ya*t-l1 donc, 
mon ami t 

JACQUKS. Ne vous effrayes pas, Mademoiscllé. du ce que J'ai 
pris la liberté de vous envoyer chercher; eVat que monsieur 
Votre père.., 

LisBKTii. Mon père !... Lui si rait-ilai-nvé quelque clioteY 

JACQUES. Non, Mademoiselle, non, cerlauieineol ; mais... 

LisatTU. Bh bien ! dis*moi donc... 

firrma. Il est sorti. Marn'scUe. 

LiseETii, Sorti! avant le Jour! 

j. iCQi'is. Oui, comme il a quelquefois l’habiliidc de le faire 
quand il veut aller prier an toinbt'au de vo» fièiv«,sans doute 
pour ne |nis troubler votre sommeil. 

usuRTii. k pu*. Au tonibt^aii du mes hères! 

Serait-ev plutôt?.,. O mou Dieu 1 MuraiMlque Paul n'esi point 
paili? 

JACQUES. J'ai TTinarqué, Mademoiselle, que, quatnl ivla lui 
arrivait, vous vous bitiea de l’cnvoyir cbeiTherpvr monsieur 
Biumfeid, le mmlslre.et j'ai pensé qu’il (ailnil |H'nl'élr<‘ aller 
le prévenii| mais je ii al pas osé sans Voln* oïdiv. 

LisBBTii. Oui, oui, Jacques) je von< ivmetrie. Il faut aller 
tout de »uite avertir te uasU'uf et le piiur... Mais, tuut; allen* 
di *; l'irai moi-inétnc iIielxliH mon |véid 
faitVBa. A relie heuns Miileirtuls<'llel il hdl A pi'ine jour. 

ÜSRP.tB. N'Importe... Mario, muii chapeau. (SarUiai 
i« cE4m«u.) Je ne veux pas laisser ainsi mon perc liviv à sa 
douleur. 

JACQUES Eb bien 1 ma chère maîtresse, nous irons avec vous. 

(O* cnvna Su bcaii.) 

LISIETH. I^ixl (n* l•ilM Uckipetu A M»rit.) 

lueanE, w b»iae U niit. On ouvi'e la grande porte. 

JACQUES. C’est apparemment monsieur Bolu-rniaim qui 
ifnin*. 

rii’.RRR. Oui, cVsl lui, c’est not’ maître... Eh! jarni. avec 
monsieur Blninrcld, qui l’amenons. ^Biunbta ptr*ii dan* i« r«ad 

tl nwtirt iMt l< ■oai{« AS g«slv «p itAi^ld* if* BahcraiaP» I* ■•■il. C<i* 
lui*ei il «l'pp air «i*rn«, ical««eni, l«* jrut l<*iM4a, al 

rnaiBa piMf* dant ant prufonja mMitaiipn. LiaOtlà, ^«1 *'■ niA an jM«r 
dana Mtbraa, ta anii an iraaEtani.) 

8CËNE III. 

Las MIMES, DOHBRMANN. Bl.nMrehD. 

LISBETH, ta traakianl Mon père I (Elit aW l‘rmt>r*M«f) 

BLUUEEl.fl, I BaWrpiMa. qal at parAll p** l'taitadrt. VuUS VOTOl, 

mon atni. eombii'ii votre absence avait i< ié de lioublcJuus 
voln* maison et causé d'alarmes à vntiv OlU*. 

LISBETH, t* irtaMtal. Mon pèrC.... fBllt «a pnar Utniaiirtr d« «aa 
brat. «ait l’a»pMl •onibrr> rl |lacial J« Bnlx'iai au a ; rll« l'arrAia 

tv lui baUt la taaln ta pltarani.) 

BUHKRMAMN. Boiljliiir, ma lill&t (il h trpMUa s ptiaa. «I va a’a«- 
areir prSa 4t In Ubit. Li<baib t'appraeba 4a p^airar 4*«n DlralIciMiri.) 

Li.sBBTii. UoiiBÎeur, combien je voua dois de rcoonnaisa 
sauce I 

BLUMtELD. J'élaU sorti longtemps avant l’auroix' ||ionr aller 
ciicx la bonne Alix, qui marie sa fille aiijoiitü’hiii; elle de* 
memv près du lorrcnt. A mon retour, je passai devant l'église 
et je vu voire père. Malgré sa l'ésistance, je suis parvenu à 
raiTHoher à sa sombre rêverie, et je l'ai ramené. 

LisuETH. Moi, Monsieur, j'allais implorer votre secours. 

HLUMEELD. AU! VOUS aviez rai.«on, niniable Üllel Onelleque 
soit la cause de vos peines, ne craignez jamais de me les con* 
lier; (atr« pu» 4'iniHMian.) U sliirére amitié e»t Indutgrute, dis* 
crête, cl votn' ige a besoin de cons-lls... (LUbtUiit rt»i»iii< t«tt 

•arpriit cl inijuitiade ; il aptrcuil, tl aattildl il l'ndmtc tni dtr* 

Mi'd amis, en alli-ndaiil que Tbeuie dtz tia^aux »e 
fdsre enloiidre, retirez-vous; je désire enladeiiir un muiuent 
votre maître votre )>ère a tous. \j*t«|iM*, rî<rf». AawiM. ti 

Huit *t mirtni 4'*a air raapattuciu.) 

LIEBKTIi, • ptn, r«|a>Jant *ua |«»r« •>*«£ «nintt. Est-CC la doillcur... 
esl-cc le courroux qui «e peint sur son front ’ . Je n’o»e... Je 
SUIS bien rualhcureUM‘ ! (XUe pUoranl. a»barauno a'aat 

pti »«rti 4* fs rSttri*.) 
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BOHEHMAiNiN, BLl'Jiri'LD. 

II.UMfKt.O, *'*r|mfliaBi BalKreisg* ti !ui toafhtnl IVpiaU. B(V* 

bi'Muaiiu... iiicm atui. 

BUlir:R||A>?(, lamni «•mma J'«a r««r. Atl ! ... VOUS ôtCS eilCOlX' 
pièv de moi, monEi.'Ur ?... (il lui prrad la Bain.; Par- 

don ; le ne sais comment vous remercier de liuites les préurcs 
d'iuieiéU d'amitié, que vous me prodiguet. Soyez bien con- 
vaîricu que moD coeur en est i*énetré. 

éLCUFCLD. S11 e>t bien vrai que vous ne doutiei point de 
ma viveaneclion, mon ami, voiili-z-vous me permi'!trvdc vous 
parler avec Mucéritë? 

àtwfclitfAïut. Je vous eHtends toujours avec sall^raction. Mon- 
situi ; car la vertu n’est pas seulement dans voire bouche, elle 
aussi dans votre cœur. 

BLtaFELD. Eh blcnf Bohermanri, je ne suis pas content de 
vous. 

botlFAIiüvit. COmitioht, Monshnir? Aurais-je volontafr<'ment 
commis quelque action c<'ndamnab)o? nuraU-jc manqué à 
quelqu'un de mes devoirs comme citoyen ou comme peiii? | 
Parlez, ]e vous en supplie. Mes voisins auraienl-ilü à se plaindre 
de ma conduite? ai-je oublié de secourir quelque bonnéte 
homme inrortutl^? Autiaih du ciel! éclairci-moi 

. Kimratoï Homme respectable, je vous admire Faut-il 

(^'avec de telies vertu», un cœur si juste, une consdcuce 
ÿi probe, vous marebiex pourtant chaque jour vers le mal- 
heur. 

■onaiâiai. Coœmeut, Monsieur? 

BLOHFtio. Mon ami, vous êtes bon citoyen, bon père; 
votre honneur est intact cl vo« sciions iiréprochables. Le 
bel exemple que vous oITies d'une vie laborieuse a banni 
de uos chaumières l'oisiveté et les vices qu’elle entraîne; en6n 
la pnwpdrité dout jouit ce village est le fruit de» vertus qu'on 
TOUS y voit pratiquer. Mais, mou ami, au milieu d'un laotcau 
ai parlait et si nue. un trait fatal vient affliger mes regards; 
Vou.« uouri'isMf ùn seuUmeul coupable, uiiuinsl, qui couvre 
d'un sombre nuage des jours qui devraieui être purs , qui vous 
prive de lOiiir du fruit de vos belles actions, et qui répand 
son Vi.'nin mortel sur tous les iiiülatiU de votre vie. Mou ami, 
cVsl labaüie..« oui, c’est la haine qui sourdement rouge voire 
iiue; et do toutes les pa>sions coupable» qui dégradent Te cœur 
de riioniüM:, ab.1 croyes que c'est celle que Dieu pardonne le 
moins. 

•uiitaiiailK- Quoi! ce serait un crime de regretter mes Bis? 

acuMStc». AhI Monsieur, je suis père, je liai pu le penser,' 
Don. Plcurca sur leur tuiubo; vous le pouvez avec orgueil, 

e ir leur mort fUl lionorable; vous les avix ofTcrb à la patrie. 

ais de.*ctfiidet dan» voiie coeur, i-aaminez-vuus bien ; un juste 
«I Ivucbaiit regret, une uubk' douleur, »ont-ilsles sentiments 
que vous noumssez, sonl-ils l uitique cause de cette mi>an- 
thropie qui répand autour de vous la tristcïsc et l>'ITi'oi?... 
^ 0 A, ce regaid qui se détourne, ce (rémuoemenl, ne me ré- 
pondent que trop. 

bohermanb. Oui. je hais! oui, j'abhone ! 

■LCBFELD. Airétez! ou je me relire... Vou-s oBen.Aez le ciel 
par ce discoui> impie, et moi, Kin ministre de paix et do mi- 
|éiicorde,.Je u« dois pas eulemliv de.« paroles de venut-ancé... 
biais non, uuo, Monsieur, ce dé:>ti allrenx sortira de votre 
àffic;i’ea.aj pour garant votre ailiniiabtc conduite, lot>que. 
dans le moment le plus cruel de votre vie. on atuena cliet 
vous ce jeune Fi'anfais qui devait expirer sans les plu» prompts 
secours, vous consei vàiri avs ^ur». Ce tiaii sublime, ce dé- 
vouement sincère parlsieiit d’une ime purel Vous ne baissiez 
pas alors le Français! 

■oauiiaM*. Vous vous trompez, Monsieur; je n'ai rien fait 
poiD’ lui, M pi^oce m'était odk-Use: mali« il fàllaU remplir 
le devoir d’un chiélleit. Je l'aiccptat comme une nonvelté 
/preuve que. U cid ju'cDvoyalt; il ? avait du courogi* à le 
supporter^ Jj;n sortis tFioiupliant. 
iLcaFcLo'. güoi! i amilié, la reconnaissance, les vertus 



Bèmesde cc jcmvlntlitaiic, he vr»u»ont point toilché? 

èdiukriaAn, i »n i»» a«r, Més regards en sont didirrés* ac- 
cordtt-^moi la gidée dé n’eil jbiïiaQ pavlc-r. 

éi.lwi'tLD. Jaxiûbf Mun ami, lutlc etniduite a dmic été bien ' 
kaprudenle. (o|i»fr*w>i d* <» Sü.) IVndaut ces trois 
mois, écbiilCï dàhs rubion la plus intime, dans les »olns les 
plus tendruj sv trouvant souvenL seuls, et tous (k'ux dans un 
i^e ob.Von d'a point de haine, V;1 était arrivé que Fnul cl i 
Voire sue... môifie & leur insu, m fnsseiit aimés? 

, ' BouxbjiaHX. Aim6!... SI celui dont j'ai sauvé les jours eût 
àbuté de rhü pitatité jusqu’au point de séduife ma nllr, dd- 
in«i-nièiûc de foüt di voir», iL* liiW? qu’il al 
par mes mains li Viè qu'il me doit [nasUia un « 



séduire ma nllr, dd- 
a qu’il aluait perdu 
isbia bii «• n««iw»av 



^ut «tfTlax* «HD 

n* lançitpt*? 

BLUMFFLO. S'a» ilr U <laa(». AltCUn. 

BourRHAS'i, d’«« »ir iMBbf». Ati ! puissc-l-il être vrai t... (ie«« 
tM <tul iiwll^*» as« «•IvbU Le SOI'l de ITM Ulle C'I dé» 

tidé. Monsieur; un tiunime dont la fainillc est respectable, 
M. Wolf, nie demande »â main. 

BUHFELD. M. Wulf, du village d’Aiifeld?... On me l'a dit; 
mais j'en doutais. 

BOiicRiiANN. Il BiTivr aujoiird iuli ; atijourd’hui même je 
termiiu r«i cette affaire imfMjrtanto, è laquelle i’aUacbe 1 es- 
poir dit bonheur de Usbetli; ma volonté me répond de son 
ohi'i»8artcr. 

Bi.cDFRLb. Puinent voa vœux ■ accomplir et n'étre pas sui- 
vi» de irgrcU! mu» iIi ••■»•{ •«ttiui »fr*» «a i«um U 

«l»«S* il», 

aoHDiMAmt, I p«it. 4 *m »u Que vcul-il me faire en- 

tendre? 

BLUMKM.O. Voici l'heure des travaui. (irr** »« ■•■mi 
uiUn, »i lai ^r»Mai U ■«!».) .Mriii ami, rmyec-mui, ne prixipi- 
tex rien è l'égard du votre Ulle. liitmirM, pr«i » i'«i»iKn«r, u«» i«« 

■ liai »a et»! •• r»§*rJ»nl BohcTaaan. C»lui-fl r»M« ■■«•kil», »sai«M 
frapp» 4’ait» 144a ^al I» M»h». L«» lahaarrar» et oatriar» 4c U 1er*» »r> 
ri*Mi P»» la caar, parHai 4lT»r» taatraMai» araiair»». Oa «ail rattac 
aa»il a»»« »ai irait jaaMt BII»» 4ai «h»Mp»t m »»M 4» paacrrt irttaiU 
Ua«a» ^ai «iriMat «{•■•■d»» 4» 1'aaTr»ga(«i aa »i»iUar4 »>»«i|le. »a«» 
4ait par an pciii pargaa. Pca4ui qaa Pierre, Antaiaa ei Jic^utt laai «a» 
«Par la mmA», UtWiS 4«Mea4 l'etcali»» et rayait la* etliafraU 4'aa 
air aBartarai. Fra4aat ta ■taeearat |4arrat, Ir panrar r'cM rriir*. rn ra- 
aaewi Aa laar 4a< alsryaar dt rarpact. Bakcnaaaa art 4rarart MBbra al 
rtvaar.) 

SCÈNE V. 

BOHEBMANN, LISBBTH, ANTOINE, PIEime, JACQUES, 
MARIIiU 

LnMVH. Mon pètv, tout le moudu attend vos cidres. (Maiw 

■aaa j«u« aa eaup J'«il tat Irt ItSaBraara, Im JaararlUra, «le., w 4a ftala 
tèiaalyae <|a'll art trtirlrll.) 

BOiiiBMABB, « I» BUe. Combien eet-il venu de peuvres étrais- 
gers demander l'hospitalité? 

LISMTH. Mon père, ces trois femmes: plies demandent 
auiai do l'ouvrage; et ce vieillard aveugle que conduit lui 
jeune enfant. 

BOnRRNAKB, aaae iatAréi. Un TieillBOd avCUglc! (il ■■ t 

Oîi ta-t*il? 

Li^F.TH. A Williems, son pays; il T a six iieties. 

•OlIRRMABRk apptlaai aa )••»• pavrta- NelstL., (Un papara l'araM* 
d’aa air rirat.tTu n'Iras pas âux champs; tu cunduil'as eu vioU» 
lard à Wiilirms Tu auras soin qu'il de roam|iip do riL-ii. 
LIURTII, r>rr aaa f^lrir i«4i4N. J y ai pourvll. moU ptlTe. 
BOBEBUAm. Donuedui onoorc eu florin. Les femmes irottt 
aux champa; on leur peyera double journée. fUtSatk »» éawHv 

le Brria ra *lrilltr4 ri 4ira yatlyaet ■•» rua paattti fraarrt par>4aAI 
re leaa* BaStrauia rppelte an jeune «ilU|r«ir.) GoiHoU je SlÙS con- 
tent dt> toi; j’ai pmsé ce matin devant la grande pièce de 
(erre, elle est ennèreinrui labonréi'; e’ptt bien. Tu aimes le 
travail; je sais que ta mère a deux enfant» è nourrir... je 

dOAlbIt* tes gage». (Il t»lt aa •»■•»■••« Ce pu aayael iMt U ■*a4« 
prend prêt.) C'*-sl hion... va, va; tu es un bon üla. (a*aar»aaaM a 
M •«(»• ta*!! frit «ppadthéV. ) ADdrél .%. (CeUi-«r *!••( 4*4» air craitliC 
»i M «rit yae laai la naa4r Mriafr ta Irajear.l Qu'avoS-VOUS fait 
hier? (ll lirlarr Ira pra< «t a^aaa t«pa»4M.) MalheUieUX I. .. tU al 
un père infirme, une femme, un eufant, et lu ta passé la Jour- 
née tout ontière dans un cabaret! Je te cirasse ; ne reparais plus 

devant moi. (T#at l» Bavac fait ta aMeaBrai paar tnpi*t«T M |litr.) 

uuBTB. Hod père, c'est une pmnière faute; pardoime^ 
lui t 

•OHeaUANN. lamaU! (Vral U •••4» •• min 4 ‘m *lr «*rp«i 
UéWii pirall taftaat «tcrl»«M UappSr. A«4r4 •*•• «» •• pIwnM : r o B B I 
ll •« 4«)S t*n Ir Ma4 4r la tallr, Ltibrth laart aprèa lai B U1 4mb» r« 
baurar. BrSrrwaua a wi<( »M BMccBrai! Il arrMt A*4r«, (•pr<*4 la 
baatM M la jcita aa Billta 4»r laBaarrarr. — t> jr<iM U l>»um ) J# 

no votjx pa:^ qu'un bienfait récuniponsc uno mauvais actioa» 

OttAHPa-le! (L*t prjtaaa r'cBparam 4'A»4r«t laBWaM U BStaaar «t U 
ckaiarr: »«•» en •<■• irrapc «a rail ya'iU tr pasrcal U S««r»« 4a BklA 
•a Bala, M Ir 4at*iar U lai 4emai aataiiAa iy«*n l'a rrfaa, «a ta ataraa 
M M jaiMi Ua tSapcaai <i Ira SaaMtt: paU lt«i la Boad* rariaat t a wB i 
al l*aa rraii paacwallaaaai vM.) Quc Oet eXcmplc VOUSfOÉl Utile* 

8ouvonez-voua que, lorsque je dois punira^jo ne pardouoe 
jomais. 

LiSBf.TH, 8 pari. Jamais!... 

•OHSRMANit. Vous Mvpi tous quels soDt VOS Iravaux poitf 
la jounico* Allez d'abord au temple; ht pasteur vous aUendi 




LISBRTH. 
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prcmk'r devoir c&t d’adorer l’Élcrncl. J'irai vous ve- 

joindre. (l«« r«a||tdUM( Iti l4k»ar«ari, i'OUimI*, 

<|«i lo«i ■« r<ad«Bl a«» dilnp*. D*Mt «a aoXal LUI>ciV va p*ar renlrvr 
«bfi rlU cl nanicr l'c««>li(r} aaic i«a pèra U rcUcai al t«i fait ii|aa da 
micr; alla «Wii an ircablani.) 

SCftNIÎ VI. 

HOMKHMANN, LISnEPH. V<»}8iit ^<ac (an pfra Ttal lal parler, alla 
diarrbc I lira ra aalaaU dana an r»g;ari|k, Ui acanra une rhaiaa. Bwliar» 
mana a’aailad. fait appraebrr ta Glla et l’olMcrva aa atantenL 

BoiiF-RMAKN. Ma nUe. la votonld du ciel m'a cnievd mon 
dpouFO et a frappé mes deux (Ils; je suis resté seul déposi- 
taire de votre Mit ; j’tm devrai compte 1 Dieu, je dois donc le 
régler. Celle oldlgation importante, il est temps que je la 
remplisse, non pas seulement patee que les ans ont blanchi 
mes cheveux, mais plutdl parce que le cUagriu qui me dé- 
veuv rapprochera ^ans doute le terme do ma vie. 

Msar.Tn; i«a« smatiDa. Mou nère... 

ROiiERW.iNN. Je veux vous laisser heuivun;, et dewendre au 
1 nml>cau certain que ma (tllc honorera ma mémoii-c et celle 

de me.S fils, (ll la ttcarde aa Marnent.) 

usBKTH. Mon père, je me soumeUrai à tout ce que voua 
pxigeivx; mais si mon itonheur est l'unitiue objet de votre 
Inqnirlmle, si vous voulez rendre mes jours palMbles et ma 
vie siipporlahle, ne changez pas mon »oi-t< Tous lui-s væux, 
tons mes désirs se bornent à rester près de vous, à vous coii- 
zaercr tous soins, et A remplacer dans votre cœur, par 
ma tendresse cl mon amour, les objets qui voua étaient chers... 
Si le tableau d’un antre Ixmlienr, d'une autre situation sVsl 
auclqueluis utiort pasïagùivmeut a ma pensée, la a‘tlexion l’a 
dissipé comme nii rêve, une chimère... v penser maintenant 
m'épouvante!. .. 01»! non. non, mon père, ne chutgei pas 
mon sort; vous pou» riez, sans le savoir, condamner votre 
OJIc à mourir de douleur, (ziu i|>pai« »«a Muacbalr lar 14* 

p«ar k* p!«ar«.) 

aoiiERMAaN, raiM«ff»n«. Quel est donc cet autre bonheur dont 
Je tableau s'(st évanoui, doul 1a pensée failcoulervoa pleurs? 

« i,isaf,Tn. Ai-je dit cela? mon Dieu! 

BOiiiïRMiKX. Avicz'vous quelque projet, quelque désir, 
quelque espérance que je dusse ignorer? 

liSBZTii, •««< rr«inu. Non, non, mou père, aucun... Je n'ai 
rien désiré, je n’ai rien espéré. Votre volonté doit être la 
mienne. 

aouanvASiB. J’aime à le cmiiv, et vous allez, j'esp«xe, me 
le prouver. Mon dessein n’est pas de vous éloigner de moi ; je 
ne veux pas me priver de mon dernier enfant : il m’est trop 
cher I Mais mon devoir exige mi'avaiit de quitter la vie je vous 
itMae sous ta protection d'un epoux digne de ma conOance et 
de mon estime. 

Lisacrii. D'itn époux ! 

B0IIEBMAII5. Mon choix est (ait, et il ne pourra vous déplaire 
si votre cœ»ir est libre comme vous me l'assurez. Il y a quatre 
mois que M. Wolf (ce nom vous est connu) m’a fait demander 
votre main. 

LlSaZTII, *«•< Luil... 

aoHBRXA.'iN. U vous a vue au village d’Aufeld; il vous aime. 
En laveur de oc mariage, son oncle le bourgmestre lui lègue 
aa fortune et lut Iranamet sa charge. Vous voyez que ce ma- 
riage, dont tout roc fait un devoir, offre les plus grands avan- 
tages ; j'ai promis votre main. 

LJSBBTH. Vous avez... vous avez promis ma maint Ah! mon 
père! c'est impossible!... 

•OORRMANN, M ««tt Impossible?.. 11 faut donc 

qu'un motif bien puissant s’y oppoM? 

LiSBETii, «s maibiMi. Je... je n'aime pas... monsieur Wolf. 
BouiaHANN. Vous m'eo avez fait l’éloge. Ma fllle, écoutes- 
moi : j'ai consacré ma vie à mériter l'estime de mes conci- 
toyens. j’ai rendu mon nom respectable ; il est gravé par l’hon- 
neur cl la reconnaissance publique sur la tombe do mes deux 
fils;je veux qu’il soit gardé sans tache ! Si le dernier de mes 
enfants, au déclin de ma vie, devait forcer mon front à rou- 
gir... quelque cruel qu'en fût le sacrifice, je le mécouuaitrais, 
et ranèl lancé sur lui par ma malédiction serait aussi l'arrêt 
de ma inorL 

LiaasTti, « M a«M«a. iVb ! mon père!... jamais I 

jamais! 

•onanMAiia, «rr** l’mu r«i««A«. Vous n'aurez pas sans doute 
un pareil sort à redouter. (a<*« o*a4t«r.) Si votio: cœur renferme 
nn sentiment honnête, vertueux, dont l'objel, digne de mon 
tstime. n'ait à sc plaindre que des rigueurs de la fortune, 
vous potivoz m'ouvrir voire àtne... {Li»b«tk u»mm k. ;t«s fm 
fétt tttt ■!* S« J«i«i il «JmU a«r« »l4érilè.) Un Seul | 

homme c-xceplé: c’est l’clrangcr, que mou resscnlimcni vous | 
détend même de oonumT. (litbcih baim Im j*u «a ir«Mblaai.) 



ratiez! Parmi nos laboureurs, nos simples villageoU, ast*ll 
I quelqu’un que vous aimiez? 

I i.iSBBTii. Non, mon père. 

I BoiirmiABji. Pouviz-vous me l'allesterf 

I I.ISRF.T1I. liélas! je vous l’atteste. 

BoiitnMA.N.v, Alors aucun motif que la raison puisse admettre 
ne von» autorise à rcfuiku' la main de monsieur Wolf. Je l'al 
choisi, voire cœur est libre ; il sera votre époux. 

LISBS.TIi, S'aa air Mon pétO ! 

BUIlhriMA.N.V. Je te veux I taire.) 

iACQiES. Monsieur noherm.iiin, une voiture vient d'arriver 
au village d'AmpfcId. l’ti monsieur en descend; je crois que 
c’csl monsieur Wulf. 

MSDETII, b p»n. Déjà!.. 0 clcl!.. 

nouKBUAM.v. Oui, c'csl lui-même; je rattendais. Jacqnez, 
alli Z au.Jevanl de mon ami. 

LiSBETii, Que vais-je devenir ? 

BOUBaMAB.v. .Ma fille, vous ferez à monsieur Wolf raccucÜ 
qu’il doit attendre de sa future épouse. Le voici, (wair «air* 

prkAJ« pif i{Bi l'anaaaac. tt laltl 4t Fraaab ^aa Ibo^ms aB»<a« 

iaatkliiKntal.] 

SCÈNE VU. 

BOIIERMANN. WOLF, USBBTH. 

BoiiRRMAVN. aUiai • Waif. Ihtnioiir, monsicur Wolf; vous étiez 
attendu avec impatience. Ha (illc, Je vous présente mon ami. 

WOLF, •itaini Lkbrtb. Mademoiselle! ah ! daignez permcllre... 

(H lui bk M >■ «ala.) 

BoiienNANB. Je tx^ga'tlc heaucoiin, monrictir Wolf, d’avoir 
été forcé d'attendre jitsqu'aujourd'liui pour accomplir notre 
projet le plus clier. Je viens à l’inslaitt même d’eii instruire 
ma nUc; excust't sa timidihl. Son cœur, qui n’aconnu Justju'i 
ce jour que la tendresse filiale, libre, m'a-l-ellc dit, de tout 
engageme nt, nxevra favorablement celui que j'ai contracté 
pour elle. 

WOLF. Combien il m’est doux, Mademoiselle, d'entendre de 
la bouche de monsieur votre père que tous mes vœux aoot 
comblés I 11 vous sera facile d'apprécu r mon bonheur en ap- 
prenant que depuis longtemps je ressentais pour vous le plus 
ardent amour. 

BoiieaMAN. Je vous prie, toon ami, de vous regarder dès ce 
moment comme de ma famille. 

WOLF. J'ai des lettres à vous donner de la part de mon onde. 
J’apporte aussi des actes... 

BOiiKaMABN, O soîr, 80 retour du travail, nous 

réglerons tout ce qui louche \x»s intérêts ; dans ce moment ma 
sni'veiilancc est indispensable. Je vous demande la permission 
de roc livrer è mes devoirs, et je vous laisse avec ma fille; 
demain le pasteur de Hoorbcig bénira votre union. (Likb*ia, 

Su* irMbk M lai r«r»tt phf S« •• tMinir, m UUm Mabtr «ar 
■M «b»lM. rtairt a« iuUAl.) 

WOLF, «TC* MirrMMnirM. Qu'avct-vous, MademoifcUe ? 

LTSBaTH, 4C tevaal •aHtki. Hicn... Monsieur... (M»arM«M *‘a^ 
pmbt 4*«u« H 11 r«gir4i tfM Je d'aI Hcq, mon père. 

AACQces, è part. Pauvrc fille I 

BOIIERMANN. Jacques. est-on prêt? 

;acquf.s. On vous attend, Monsieur. 

BOHEaMAMN. Adicu, ma flUc; (lui.) ne me forces jamais i 
rétracter ce nom. Au revoir. Monsieur Wolf. préMua a 

a»b«r»«M !• ««BM fl M* ibffffB. Lf Ub*ar«tr Mit «alri 4t Tkn «vr- 
fiMar.) 

SCÈNE VIII. 

WOLF, LISBETH. 

LisasTH, A part. ir*««r»fa( U ifiit. Lecourogc, Uforcc iBE man- 
quent. Et voilà l’heure où Paul devait venir... Allons! U faut 
qu'il s’éluigne. (ElU «a paar tartir..) 

vroLF. Mademoiselle, voua me quitlex déjà? Après l'accueil 
flatteur que j’ai reçu de monsieur votre père, il m'est permis 
d’espérer de vous un moment d'entretien. 

usaiTii, ■4f«4a«UBr. Si vousl'exiges, Monsieur, je resterai. 

(elk rr4a«<faa la *aAM ta tbfrthMt A taabtr Hl lara««.) 

vroi^, è Mri. Il faut que l’éclaircisse... Ce Français, m'a-t-on 
dît.*, scs pleurs, son trouole... (il «uaisf Li*b«ib.) 

USBBTU. A part. Si j’osals lui tvouer... il me sauverait peut- 
être... Oui, je serai sincère. 

WOLF, •'•pptatbfti 4'fiia. Jusqu'à présent^ Mademoiselle , si 
l'assurance que monsieur votre père a daigné me donner de 
vos scnlimculs a dû me remplir de joie, le silence que vous 
avez gardé en a cruellement arrêté l'essor, et dans ce moment 
même où il me ieioit si doux de vous parler de ma tendresse, 
les pleurs que vous cachez en vain m'en défendent l'aveu. 




LISBETU. 
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UBBKTn, k Mrt, •( p«lat l’*r««ltr. NoUS SOnomci 

MuU... U le faut. 

WOLP. Votre trouble, votre agitation... doU>}e lc« alliibuer 
kma seule présence? ou bien auraienWIs une cause à laquelle 
je serais étranger? 

LISBETU, pnMMi U mIa d* W«ir. «t TtacHM fti . iprtt 

•t*ir rt|ar44 «’ii» m«i ki*s m«u. Uonsicuf. mou pere vous estime, 
il parle de voire cœur avec éloge; je crois et je vais mettre en 
TOUS ma conûaiicc, dont vous n'abuserex pas, car je serais 

S rrdue. Je connais peu le moude, ses lois, ses usages. Priv^ 
e ma mère, élevée au village, (vesque toujours solitaire, je 
D'ai eu jusqu’ici pour guide que les conseils de mon propre 
cœur et les exhortations d'un respectable ministre; daignes 
donc m’excuser si ma conduite envers vous n’e»t pas cou Tôt me 
à tout ce que la bienséance exigeait. Hélas ! MonHcur, je vous 
connais à peine, je ne dois donc vous supposer que des sen- 
ti monts généreux. 

vroLP. Expliquex-voui, Mademoiselle. 

LiaaiTH, 4’mb*rr»i. Vous m'aimes, m’a-t-on 

dit? 

woLP. Oui, oui. Mademoiselle. 

LiSBETH. Vous ne voulex donc pas mon malbeur?.-. Mon 
père m'ordonne de vous donner ma main... 

WOLF. Ëh bien? 

LisaaTn, «s irr»suat. Je peux, je dois lui obéir... Mais mon 
cœur n’esl pas à moi. 

WOLF. Votre cœurt... 

LisiETu. Ah I Monsieur, j’ai compté sur votre pitié, sur 
votre générosité; ma vie est attachée au sccrel «|uc je vous 
confie. J’ai cru qu’il était du devoir de l’honneur de ne pas 
vous tromper... A présent. Monsieur, sojex mou juge, soyes 
mon protecteur! 

WOLF. Moi, Mademoiselle.... Un tel aveut..... Vous aimes 
donc quelqu’un? 

LiSBkTu. Ah ! je ne serai jamais à lui ! 

WOLF. Jamais! je ]o crois.... (LitSath U M|*rSt 4 *m lafriM.] 
Mais alors, quel espoir conservox-vous? 

Lisaem, ^Uaruu. Aucun... 

WOLF, I fux. M’auraU'On dit la vérité? Mademoiscllo, 
cette extrême franchise, celle grande sincdi ité...la trouve-t-on 
partout également dans votre conduite? 

LisasTH. Comment, Monsieur! 

«OLF. Vous ne m'avet rien appris; mais vous aves oublié 
de me dire qiie le capitaine français... 

LisiRTM. Ciel ! 

WOLF, k pM«. Ce doit être lui. 

LisasTii. M. Paul ? 

WOLF. N’a pas, comme on le croit, quitté ce village... 
LISBETH, Je vous as>SUie... (eu* l'•rrèl•.) 

WOLF. Quoi donc?..... txiu m «Mirt U 0|Uf« a< MiHieir.) 
Mademoisctlc, votre sincérité exige de ma part oiiu égale fran- 
chise. Vous eonnaisses le caractère Infiexible de votre père; s'il 
apprenait que vous aimet ce Français... 
titBsTH,*»** Oh! je serois perdue! 

WOLF. Vous roiroes donc? 
uaasni. Dieul ne le savie»-vous pas? 

WOLF, hou, mais je le soupçonnais. C'est donc lui! Et 

vous l’avoues... Et vous croyes que mon amour va vous céder 
A cet étranger, quand i'ai pour moi l'autorité de votre {lèrc et 
l'assurance que vous nosoivt iamals résister A sa volouté? 
Ltsetrti. Oclell qu ai-je faut 

WOLF. Éconln-moi, M^betb. Je vous aime; nulle raison ne 
saurait balancer la force de mon amour, et des motifs qui ne 
août pas moins puissants me font mettre un prix immense à la 
possession de votre main. 

LISBETH. Malheureuse ! 

WOLF. N’estMiret donc rien d’une ^au8^e délicatesse. Je tiens 
votre secret, il vous met cutièreroent à ma disposition; car si 
je révélais A voire père... 

LisasTH. Je u'aurais plus qu’à mourir. 

WOLF. Eh bien! je garderai le sileuce, j'oublierai luéme 
l'aveu que vous veoea de luo faire; jamais ce fatal secret ne 
sera tr^i. Hais demaiu, sans m'upitost r ni retard iiiubsUclu, 
vouBserex mon épouse... U le faut; car votre père- appren- 
drait tout, et vous n’en seriix que plus sAieuieni à moi. 

LMMTn.Jern'ai donc plus d' espoir 1... Ah! Monsieur, j'ai mis 
ma vie dans vos nxainB I CrAce ! grâce ! 

WOLF. Plus vous me supplki, plus vous rende! ma résolu- 
tion inébranlable, lu voub aime, Lisbeth! ce mot renferme 
tout. Jamais t jamais, je ne vous céderai-vuiontairement A un 
autre... (xiit Unà *• ur»et. H M l'iapivr* fim»-) Adicn, Mademoi- 
selle. lugiibien votre MUiatiot>;ne vous cxpewx pas imiüle- 
ment au courroux de votre (>èrc. Pour moi, si voiu m’y loroex, 
i« tiendrai ma promesse, car je veux vous obtenir à quelque 



prix que ce puU^'> être, (n cua «» Mnaix : ) Survcil- 

lons-la. 

LISBETH, M Uim»t «ar u« »i^a. C’cil CSl fait! c'en CSt 

fait.... (Maria aaira prScipîiaaBCBii Mais star fain St bmit al tir 
4a ■iiiSrt.) 

SCIÏNK IX. 

LISBETH, MARIE, p«. apri. PAUL. 

Miais. Mam’sellc! marn 'selle I monsieur le capitaine, H, 
Paul est là. 

LISBETH, a« icatai. Groiid Dk'ut monsieur Paul! 

MARIE. Oui, il attend. M. Wolf <*st parti, il n'y a per- 
sonne ; faul-y V faire entrer ? (ii «arau «t a'appiMiir.) 

LISBETH. Non, non, .Marie; dis-lut qiril s'éloigne, qu'il 
parte ;■ qu’il ne m'est plus iHTmis, pins possible de le voir, 

TACL. jataal aa abapaaa r*o4 «i an MaBiraa i|ai la dcfuÎMot. Djctl ! 

que dU-tii? 

LISBETH, a>a« affral. C'CSt lul! (Ella raUt an aioatant iaaaiabila 
da Ira^tar. Maria aa liant aa (and 4t la lalla p*ar atiaaraer ai paraoypia 
n'approcha.) 

niT.. 0 mon amlet qii‘ai-je enlondu? Quoi! c’est loi qui 
m’ordonnes de partir, d abandonner une amante, une épouse 
qui m’est pinn chère que la vie I 

usRETti. Il le faut! tout est perdu! Paul, mon père est in- 
flexible! Un nouveau coup, un nouveau malheur vient encore 
nous frapper. • 

PAUL. Un nouveau malheur! Et quoi donc? 

LtSBRTM. On dispose de mx main, on la destine à M. Wolf. 

pAiL. Grand Dieu! et lu m'onlonneji de partir, lu veux que 
je t’abandonne! Ecoute-moi, LisbctlLicccoiip, je l’avais prévu; 
rnaii il ne chani^o rien à nuire soi t, car U no nous est plus 
permis de nous ïeparer. Pourquoi donc succomber au nialneur 

quand je t’eu mutilre le terme? La France (LUhaiii 

i'irriw 4« «<*u. ) Chère amie, chèie é|K>usc, si tu m'aimais as- 
sez.... asscx pour oser... - 

LISBETH. Quitter mon pere!... jamais! 

PALL, •«« atwtpair. Ch bien! je lui dirai la vérité. 

LtsBLTU. Giand Dieu! lu ne sais pas .. 

pAi'L. Il plongera, s'il le veut, un poignard dans niOQ cœur; 
j'aime mieux mourir que de l'ahBuduuncr. 

LI$BETU,«>(c ■••drcMc. Moi aUssî. 

PACL. Eh bien! ma Lbbeth, il faut prendre un parti. Plus 
notre posiiiou devient périlleuse, plus il fiinl nous armer do 

courage. (EUt l'»rr*t« «I partit fr*ppt« <!'■•« idi«.) 

LISBETH. Oui, oui, mon ami, il faut que ce jour décide de 
notre sort; mais, je tVii supplie, je t’en conjure, n’en soyons 

f ias nouvmdmcs les arlMlres ; Dieu pourrait nous punir dans 
c mallirur. dans la faute où nous suinmes tombés. Paul, U 
est temps de chercher un guide, un appui; jetuns-uous tous 
les deux daiu les bras du parleur. 

PAti., ><«« «kpM 44 4f4iM4.Ua posteur?J'y consens. La bonté, 
la veiiii de cet excellent honimo ne peuvent que nous sau- 
ver..... Je crtiuB pourtant les repruebes..... vN'importe! je 
vais..... 

LiBBKTH. Non, non, pas loi-môme, mon ami. (App>isai.) Ma- 
rio ! cours cJiex H. uliuiiÇçld ; dis-lui que je le demanda, 
ue j’ai iMiboin de sou secours, que je sut» perdue s’il m'abao- 
oniie. , 

MARIS. J’y vais loul d’ suite ; il e»t à c'I' heure cbeux liû, et 
j' vous kous l'ameocr. tsu# mu.) 

LISBETH. Ah ! puissc-t-ii me pardonner! (w*ir, .(«i r4*«fi4ii. T*it 

Hâtif 4|ai Mrt pr<cipltu(«4«i t( reraaMU P4«l. Il ■ppmS* luw 44 Itlfa 
Mit.) 

1 

SCÈNE X. 

LISBETH, PAUL, . 1 .. I«.»l WOLF. 
woLF,k pin. Le voilà. 

PAUL. Te paivlooiier, ma Lishclb ? E»Uco donc toi qui es 
coupablo ? 

LisoxTU. Oui, mou ami; lu ne savais pas que mon pèn 
avait junl... J’ai voulu te h.aîr, je n’ai pu que t'aimer. 
woLF,k pin. Elle me trahit! n 

PAUL. Qu’il »l injuste I qu'il est ci uell 
LisükTH. Paul, c’est mon pèie. 

WOLF, k p4(i. Je ne dois plus hésita* ; allons chercher Bober- 
mann. (il mu tut lu.j 

LbRHTii, rt'Mi Mfi *» piirrt. Moi) sHii, le pash'ur va venir; 
qth-lquc pénible, quelque douloureuse que soit U coudiiite 
qu'il pourra me prescrire, quelque choie enfin qu'il exige de 




U!^»CT1I. 



fions, |>ruint:ls-moi, jurt’-imii dolKlIr à cot homme rcsocc- 
■litlilp. 

FACl-, «««B M»iuiie*. Lisbeth f..« 

^ u-«Dii.TH. Je tVn prie |»«! tout ce que Je Kmffrp pour toi. 
PAüL. Ah î je le le promet», je le jure jur rhouncur d‘im 
inililairut 

HARIK, «cuioi Le Voici 1 

PACLi * Uktie. ReÜre4ui« MAfie. »t U cntr« 

•n mÿm« tioipi.) 

SCÈNE XI. 

OLCMPELh, PAUL. LISBETH, *« ».,iu MARIE. 

BLOiireLD. ««Tftiu. Vou£ ici. Monsieur?... vous ebes le 
père (lu maLli-itiiiisi-lle... à sou Uisu, ou »on abseiico? 

FAVL. «mUrran*- Moiuiuiir, avuut de m'adu‘«*er repro* 
ehe» que je u’ai sans doute que trop mdrilés, je vous supplie 
do m'enletidre. et peut-dlro tiouvcrea-vuus Uaiis notre iiihI- 
heur pilla de niutirs pour nous plaindre et pour rions secou* 
rir que pour nous condamner. (Li«b«ib. qui. qu« soa aiBant 

t iri», »'m 4 ■pprofbéc, i««b« ra »iten«( iub |«no«( Sa paiiaar.) VoS 

ras s'ouvriMil, dil-oii. à ceux qui vous imploivnt; ne nous ro 
pousses donc pas, car nous avons tieïioin d'np .*uni sincère cl 
(i'nii prolcdenr .. Mon^ieu^, nous nous aimons, et son p^e 

1 ij^nure... (ui ««alraieBi il «p«fq«ii ti'btib aus («Mut Sa p»vl«ar qui 
la rcfirat *ia» la trlaTtr.) Lisbcth. ^11 ftiiaa aiaaiamani paur la frlc«tr.) 

aujil-'&Li), )'*rr«itet. LaiSM'K, lâissczda, Mon<icur; elle ath'> 
soin d'imptorcrie pardon de ilUnu pour esiiércr d'obtenir celui 
de son jière. 

pAVU •««« «buUur. Monsieur, je suis seul coupable; mais 
rien ni-st plus sincèru que mes vrunt. Jo demande une 

et... 

B(.UfFBi.n. l'urréuiil. Jff TOUS CrolS. (il I«u*« Li«b»lk qal fsad an 

Ma nilo, ne tous livret pas Si une douleur immodth-cV; 
n ne tant pas que le repentir aille jusqu'au dtSespoir; Dieu 
le défend, car le repentir est aiis.'i une vertu qnl doit soutenir 
cl non pas accabh^r nuire Ame. Voii.» avet commis une grande 
faute, mais tous Tenet Tcrs moi pour trouver un appui, du 
secours... je vous en remercie, mes enfants. Je bdnis le ciel 
de ce que vous n'avez pas douté de mon emnr, et vous ne 
serez pasli t»mp6'> car inaintonant mon devoir est d’aller vers 
ViiUSfddc vous ouvrir les... (u»baib lal U mtiii avt« Ukok- 

K ri. Bla^rdS, a«t« an tir Sa bonif, lUtui* ue pru ai l’MlrrMa A Cavl.) 

on&k-ur. la position où votre amour cl le destin vous placent 
est bien déllcaU’. JViitrevois des obstacles que ic tremble 
d'cnvisAger, et nous aurons besoin tous les Irois d’un grand 
courage et surtout d'une m'anilc prudence. Votre devoir, vous 
en êtes convaincu, e?t de faire tous vos eflorls pour obtenir de 
son |)èrc c<^te intéressante fille? 

Pail. Oui, Monsieur, mon devoir, mon honneur, et même 
dev.int vous jW ajouter mon amour. 

BLi'urtLD. Je vous estime ft»scs pour ne pas douter de votre 
poiule; mais, redonlai-je avec plus de raison qu'un ne s‘op> 
|K.-eà vos vœux, si Bolirrmann, malgré nos prières, nos con- 
seils, TOUS refusait sa fille? 

PAO!-. Mc la tvfUM'rl Monsieur, cela me semble impossible. 
Je suis d'une famille respectable, et ddJA dans un grade où 
i'on obtient de la considération 
SLiarELD. Gt.‘pend.inl, Monsieur, cependant, il Boherm&nn 
rejetait votre dcmandcT 

PAOL. a-«bofd «TM fart*. Monsieur, je crois... je 

cpoIji qu'il nu? serait permis de «iu»er mon épimse. 

BLCMFCLD. Non, Mun>ieur, non, cela fi'elA pas ponnls. et 
voilà seulement répi'eiiTe que je redoute. 

PAUL, yuoit... 

BLCMFBLO. Non. VOUS dls-jeT Vous ne commellrez pas un 
crime poiu- réparer une faute; vous ne donnerez jias la mort 
à un vn illard, tous ne lui arracherez pas le dernier de ses 
eufaiils apri^ l'avoir dé!<hniiore; vous ne payeri'i pas l’hospi- 
talité à larpielle vous devez la vie par cette horrible ingrati- 
tude I Savex-vous qlia les droits d'un père sotil, dans toute la 
nalurc, ce qu'il y a de plus sacré? Savpz-voiis que celui qui 
ravit Mlle illle à m'a parents commet un crinH'qnt excède tous 
li'saiilreî» foifailsT Mon>ii’iir, vous w'r«t père un joiirîH>i>«rz-y, 
et iiirtt, devant le ciel, jurez que vous resjH'clCK» l’a»ile et 
'tes' droKs du père de Lhbetb. ou Je me retire et voni> aban- 
dontie. 

PALI. Arrêtes, Monsieur I... Vous commandez le leopocl et 
la vénération... je me soumets... J adoiv l.l^dh; di?>p(>»es de 
ma Tic. 

BL'iris’ELO. A prëaont vous êtes digne d'elle. (Ui <»«• 

!•» 4«ut p»r 11 «(ia.) Ëcouiez iii;üiilenaiit cc qiic le devoir vous 
commande î U faut vous séparer... J’ai prévu vos larmes... 
PAOt. Mot l'abondonnerl 



Bt-iurr-to, Je la prends sous ma proleclion# . 
pAi'i.. Je m'éloignerai, 'Mün>ienr. Oùh aVjiu | 

Bi.CMiHLD. Je lacerai imiL-inêmc |c jiuu qii vous vous i^n- 
drez. (Ou IM a« u fouAa«f4.j Depuis lotigleinn» i'ài sut M. Wolf 
il ‘A sou|iç<ins qu'H est de mon devoir d'i^ircir, hiîtruil 
du drsM'iii de voire jicre, j’ai des ce iqalin écrit jwi padenr 
{rAtnpfcld, e| demain j'aurai -sz réponse, (a p»hI.) (îaidi z-vous 
Ju<qiic-lâ de parallrg aux regards de BuUeimaun. El vous, 
ma fille, voRs raalbcurcus^jment ^ rc(|ûMlcr sa colua;. 
Je serais là wnir vonç secourir. 

PiCL. Ahl ne l'abaiidonnci pas! En la laissanl dims 
bra-5. Je TOUS labsc bien plu» que ma vie. 

^ BUMprep. Monsieur, en mfe diargcanl de lui servir de père, 
j'en ri^pond» à Dieu rrîônh,’... Hes enf-uils, lliBme ttxanca... 
Allons, .Mondeur, suivet-moi. (u»Hc p>r*t> » c.i>d t\ 

a* 4* «)tlir<4$e.) 

PAOI., 4««c 4ét4«p»tr LIsbvtll! 

LJSBKTH, IM Jb 4Ac«uriteiM»t. AdiÇU, Paulj PlJicU I JC Ae 

vous rcveirai nlusl ’ ' 

PAOL. Üramf Dieu! ‘ . 

BLDHri'.i.n. Ma nilc!... 

usBËTM, r«n4Mt es iinn««. Sotimcltons-nouB satis rn’tij-fqiir^r... 
J'accepte ‘toutes les drmlonrs pour cx(>ior mrin cH«ne. Paql, 

adieu ! lEllf tBBibe a*Bt |t> br»* an Uirie «I 4a |;>**ltur, gai Aa«Mi 
(•r a« 

Paul, m J«itm ï |«« g^aoBt m balaatU ant i» le» ■•laA' Aht jUSte 

ciel!... Lisbeth!... . ' 

Bi tMFELü, i-MiraUa,.». Venez, venez, mon aiqi! U« Iborpenl 
est affreux, mais le relour de ses sens le rendrait plils pniel 
encore!. tPaai fit gré» à rélUirr.) Veucz, je l'exige, t 
P.lL'I., téStnl i rawfadkAt ilii ptKtar. All! LI>lH.‘lh! Lisjjolhl... 
(lit i«n*ai. A «etura qa*iU l’fluigaeal. Liibrtb r«r«g«H «a piu mi mai 
M n*i*ai i ill«.J 

,*^1, 

SCÈNE XII. 



USBBTIf, MARIE. »i JACQUES, iMKItRE 

ANTOINE. 

MARIE. Mam'selle! Mnm'scllel j’eatend* courir... Aa oi-ois 
qu'on vMUit. 

LisoKTH. Paul est-il parti? 

MARIE. Oui, uui, .Mam'sclle. 

LisBBTu. Je 11 ‘ai donc plus qu'à mourir I (jm^mi mu* préau 

piUBRMOl.l I 

jAC^uu. MailemoiseUe I Mademotsellat... naroztez pas dans 
celte salle... Élotgnex-voua d'ici... 

LISBKTB, <l»n» a« graaS iroaLU. Puurquui?.-. pUUrqilOi dOHC ? 

JACQUES. Monsieur votro père K?vient à la leciiie. * 

LisogTB. Mon père!... Eh biunl eb bien! qu'ti-ja à erate- 
dre? 

JAC0D88. Jel'ignore. mais je tremble... Munsiaur votra père 
vonatt (J'arriTor dans les champs; à pt-ine avait-U dound^iel- 
qiics ordres que M. Wolf est acootiru viD's lui dan» une agita- 
Mon ineLKimable... 

LISBSTH. 11. Wol/I . / 

JACQUES. U lui a parlé longtemps avec dès gasfe* furleig^ 
Ah! Madi-inoUeliel januii» ptMounqc ae pourra ueiuijru U cq- 
lèrequi éclata soudain sur U Crout ik àL Uoherinattq, ses re- 
Uttids, sa voix ><'U)biaiont menacer le ciel oléine; il a 
tous chassé»; inaU il a pris aus-Mtot le cheiuih du ^ 

Nous, Mademuisv'Ilc, mvu» .'Uuiuu;» aocuuni» par’ le ivjit sen- 
tier, (lour vous avertir. U nous ^uU, il doi^ cire bien ptès.^. 
Ah! venes, venez, ma chère deiiiobellcl ne rcsti’Z pas îpl... 

(il U |»fie 4f *'«i04g>^ri San» et Momfni Pf«m ■» Aatoiaf accMirenl.) 

l-ispi.Tii. Il sait tout I... C'en est fàitf^.. Je n'j vol.s plnil... 
Ahl nnlhcureiiset... (Broit «•is»*.) * 

piEiiRR, ta fana. Lc V là ! le dczccnd la colline I U 

entiüdan» U eourl... Ah! titun Dieul il a des armes I... 

TOt». Des anaosl 

JAcquAS, A Lttbfib. Vouez, veiias... (t»m u ptt««i a» **aui- 
LLsiiKTii. Non, non, il faut mourir ici I (au* uuba wiIm •» 
JACQURS. Ma chêne maUresoe! (t#m l'aMaaPMU; Lubtib Iaw raii 

•i|iaa de I» Uitifr; «a faicaé •aWsiiM qil ifB***bB.) 

PIBBBK ET JACÛfJBS. EufOUSi fuJFOUS! 

jACous», Ap«raa Ah! courous chercher le pasteur. (U* 

Atir H*» Im x**o*> ">*■• Uraqu'IU »4*t «a ImA. Babtrtiia* |rBr*hf R 
itaal m (aiil» *0* «iptaatiaa t«l Mrtibla. A M ««« l*« dasoiiijuM «'nf- 
Huiti uiBUS'tfral. U'«a goM fariaas aahMaiaM Imi 4 * •***»' 

âU fvtsai «M* Im q*»iM«) t 
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LISBKTII. 



scÈNii xm. 

LISBPTH, BOHF.BMANN. 

noueiiiAf^N, « p«rt. li u’rsi ptii^ icil (ti p**« ««n r«t(i H* u 
labTr, au eoin de l*r»eali«r( «utait* il i’appro«b« de m SIIf, i|«i ju»i{acU 
(«I reMfe •*«« M«u*cMe«i.| (Bile leut M l«T(r et n'aa ■ pet 

le forer.) 

LISBüTH, dW «Ml ÿuintf. nc UUis. 

BOiirajiAN.v. Vqiu n'èUNi {tliu> .«Lvâiit votre pèn:. vodü âU’.i 
(kvdiil votre l^vct-^oii»; je ^ùUll ronlotiue* 

ptr i« btet. le forte * te >««ir | «Me rewe deliuat ti tre«liUM«.j I)ieU VOUS 

voit; cV^l di'vaiil lui i;iui ju vaLs vmi» iitlrnoger! Inic.' U riv 
ritt^; lii'viMiu te Françai» qui rcçiiUU* moi l'üu^piUlité? 
LI8SKTU) wujpiiT* d'M-> euif U C*t • 

BOUB&u.^^^. Depuis quaiiii? 

Lisotrii. Tiiiil ü I licurc. 

•OHBBMAN.V. OÙ élaU'U ? 

là. ^ 

BOiu:niii\?>N. H vous aime? ^ 

Lisbeîii. Oui, ouï:... 

Bour.RUANN. Ft votis?.. TOU»..' malheurcuset 
lis 8 »:tii. («Miijfli* M* ctueei. Uoii pûre 1 ..jo suis »oa é(K>USe! 
BOiJEniiAAN. Son êpouiie !.. Sais tu que cc uiol ronfi'riuc ton 
anèt? Sai'*lu qtw cet aveu e»t celui de ta houle ri ii - tou 
faoiiurur? Sai-lu, s’il était vr<û que luu piue dût rougir, »iiis« 
la qu'avaut de descendre au luiubeau tou |>êre lu molulu'ait ? 
LJA 8 BTH, «rrfeBro:. Muil pcrc!.. 

BOItKKWXN. E»-tU fcOU époUHÎ?.. 

LISaCTU, âpre» «ae Wn|«e bfoiUiiM eavtfo per U lertver. Jc la SUIS, 
(il r«««tr erre iierreer.) GlAcC ! gtàCC ! inOII pùru!.. 

BOIIERM4NN. Je nu suis plus ion pure I tlclire-loi!.. 

Crains tua fnivur... Je tu maudis! 

I.ISDCTH. Ail! (Di»« ee Meairni le pt«teur, eairi de tout lee dowire» 
et de tMi le* «ilU|e*lt, enercat et ta prtelpiteat poar erriter Oo. 
bereeeBD.) 

SCÈNE XIV. 

BOHCRMANN, USKKTH, PlildihE, 

ANTOINE, MAiilh', tocs les TM.I.Am-OIS, et WOLF, «kerraeal 

èeereabrrel Irtpp* de Uercur. 

BLCMFBLD. UalhculUUX fère! que faites-vous? (jte^uei, laria 

«I d'euirti prmaett ee Uirni de rrifirr {.itlrcili.) 

I.BR AtlTiiaS, t’éerienu GlAct! ! gticU 1 
DONBRMAN.N Jamab!.. je suis iiiraorable! Pille parjure, en- 
fant déshoiioick!, fuis! Je le cbd'sc du toit qui l'a vue n.iiire et 
t'abaiiduiiiie sans i\;lourà la vciigraiicucélrsle. (UtbriL. H'ii pm*. 

dent cet deeaiert n«ie » reprie er> Mn». e’dcUeppr dre bte« lyui le iriirunrat 
et er jciie eut piedt de t«B prre dent tiU tpibretw |r* graum -, le 
ritillard le rtpoveee ie>e de l«i, ei, d«n> le eolrre <|ai l’egerr, eptierient 
»M futil q|u'it U laie S |>rr* de l'r*rell. r, il ee paccipiie, le «rieil, l'aioir, et 
«• peur luer ee Slle. l'n tri iriritle letretil ; le poklevr te jrite fur l'erifie 
^■*i1 deerte, et l»ut le aendr ratirnl le ptre irritd par «tt «leiin, et* brei 
eee haWia.) 



ACTE DEUXIÈME. 

La UiMlr« reprévaalc on« salle de la msisoa de M. Ulucnfel'l. A 
travers la porU- l't le» fcu<!lre9 vilii'-v» du f ' ihJ , ipi'un ouvre el 
ferma sacceSMvçment, ua aperçoit la rimpvzne, et l'on |>eul 
eolrevotr, ei le llu'Atre le permet, uur porlKiii des lûuiRir’nti do 
U ferme de U* il' rtii jiin ; U s.vlle dutt £lre d*UD Aspeet Aui-i^hte, 
quAit|De etmjdeil iHuirgenis; U 7 s d>‘* en(rri*« B droit» et à 
gaoebe; elle e*t rnetildée rooiBH* il eoBvkRl pour l’actlou. 



8CÈNK PHEMIÉHE. 

MONSIEUH et UAiU.ME ULIMKELÜ. Jl LES •> UNA, JEaN- 

.NEI TE, CI.SQ UC »IX pAOVBà». 

(Au le«vr d« ridreu, leiO IG pte*<H»ec't «nm rn *e<-iir : le pt'tror e«l «itle 
dertBl BBC lablr ri)r Fsqer'le criiinr Blb-r <|tt*il lit atiecilHrmrai. Utilise 
BI«Mfrld. de l*su»c cAt( de la eallr, eti ’>"■*• pr. . iKiin gBAiiritn et 
arrengr du linge dent use BieBae d'urier; Line, prllie fille de irpi è bail 
•ni, nt eStiee sur «n lebnotri, eue pirdt de as mrre. eV joae itec unr 
pe«pe«; Jitin, «en fièrr. dge dr riai| * <li an«, jrr.iag. à terre dn prtîU 
tBideii, «et r4ii ru>ii«Fi>«rur, al friptir ««r itn p«eii onboiir. |ln> uuire 
ee^ne »r ptt't rlm folxi. <!'■«.[ u <U pe<««re« «sot r»Bgt« prêt 

de la porte et Jr.nnrM* four >n»irii>«i‘ du p'iB. four rn r.npiol ntt erm 
«orceju a eb.eun. Ca'xoïe '>fo rn e dnnn - a tral« il'reif eut et ^ti'ella «a 
pMt »rr«|r leq»iar. i-mr. c.'<- l'errrtr, fo rtgirJe. r-fu do hjl donner dp 



pelo. el «irnt eter •irn«'iié parler en peeienr. Tout eeei l’eiteute en efoo 
cordent i*ee le dialo|ru«.) 

It’I.ES, runnendant tre aoldait. GardC à TOUS! En aVHlU , 

mdicltol.. Kan, plan plan, plan plan, plan plan... Halle! En 
joilfî fuu ! Pouf! (il iellr t*«M M* p-'liti tolJaie.) 

l. I.SA, «« Irvani rt rr.nrani t kl. Tdj-i-toi doilC, Jules! IH pailpS 

trmjonrR, lu jetli*s lue ÿoidnis datiT les jambos de papa ; tu vols 
biun quo cula reni(>ôeliu de lire, N'f#l-cc pas, papa? 

ai.llMl'’F.LI). lee eeretcaM. QucIquufoU, IUCS pulits aniis; IDAit 
J’ainii* aussi & vou.s voir jouer. 

JBA.S.VfcTTF.f venini «rn U paateor dans r« noatent. Uon.sit'ur BllinJ- 

fuld! 

Bi cWFKLb, »»n» M irtte. Oii’cst-cc quc c'cst, Jeannette? * 
Jb;v?(.veTTB. Il y alü un méchant pauvre à qui personne ne 
veut plus rien donner, parce qu'il a volé une gorW daus vol’ 
champ. 

BicMFFi.b' Dans mon champ? 

JKAN'NETTE. Uuî, Oui' roaîire ; jc vas I’ chasser. 

Bi.conELo. Non, non, JeAnncllc, pardct-vou»-en Wen; cela 
nc le corrii;crait pas... El puis, si c’était l'excès du besoin! Il 
SC icpcfit peut-être? 
iK.vNBETTB. Oh ) ü cst ben hontcnxl 
BLOMri'.LO, en «ntirieBi. l*our qu’Ü ne soH pas tenté de prendre, 
dmi lic-ltii plus qu’aux autres. (srrieuMnrBt.) Je Ukeberai d’etcu- 
SiT s ) faute et jVspère qu’il tk^vieudra meilleur en voyant qu'on 

I estime encore. (Le pu«r<, I)U| e'««i approrfae d'nn elr b«nteui »t rt> 
penuoi, btiM e*ee respect le inel» d« pet«t«r. sn| U eœg*4le s*ee doa- 
rrtir. Jaaaacite eebdte ta ilUlribalioa. inlee e e»uU ter ite geiwei de eoB 
père, eè il re»l« neeJe. et Line eoaùiuit I jMeer jeM|4*eu netneBI BS lee 
ft««ire torleni.) 

JEAX.vbTTE , eprdt meir formé in porte. Vlll qu't'Sl fini, not' 
ninitre. A cT heure, Madaini*, j' vus na’iiur les enfanU k 1 e- 
cote. 

UAbAMR Bi.tium.D, ee lr«ant, Oui, Jeaniicltc; il est ^he^^o. 
Mui> avant, piulet ce pafiier chi-a ma mère; allé sait i qui est 
dcaluié ce qu'il rouUcnl. 

iUNRkTTB. Ah heai moi aussi, je le sais... C'est du linge 
que madame a fuit elle-même pour les pauvres petits sa- 
voyards qui... 

MADAMF. BLUMI'EI.D, l‘iawrr«aipn«i. Ouî; VOUS vicndrCX ClUjUite 
chercher Jules et Liiia. (jranaïuc »»rt avec je pMù«r.) 
iliLKE. Ail! bien, non ! 

LIRA, t «BB frère q«i beudr. Finis donc, Julos; est-ce que tu vas 
faire le nuichanl? 

JUI.P.S. Je ne veux pas nltcr h l'école, moi! ça m’ennuje! 
J'aime mieux jouer avec papa. 

BLOMFKLD. Et miù mon petit ami; mais lu sais bien 
qu'avant de jouer il faut faire sou devoir. 

. JVLP.E. Oti! oui; mais, quand nous reviendrons, (u nous 
mënotas proineiuY bien loiu. 

m. t:wrKt.D. Où tu vtmdias. 

iiiLES ET Li.VA, teiHent. A l’école! à l’école! 

LI.VA. Viens serrer nos joujoux. (Iti Murta* cBMabU Mme lB«rt 
JeBtu.) 

MADAME BLUMFELD. Mou 0011, j'ai pcsitié qu'U BBrtit pfUdeilL 
d'éluigucr nos enfants, atin d'êliv plus libre de donner tous 
uctf suina à notre chère Li&l>eth! i'titvre Hile! Combien je te 
. remercie, mon ami, de l’avoir fait amener ici! Ah! si Bolim- 
manu cvt inexorabie. s'il pcrsUtc; à la chasser, nous la ganie- 
roMt, celte pauvre infiml; nous serons ses parents, sa fh- 
miile, et peut-êli'c parviendrons-nous à n^parer sa fauta et à 
la rendre neunuse en l'unissaiità celui quelle aime. 
BLUMHU.U. Hélas! ma chère amie, je n’ose plus jeter les 
I yeux sur l'avenir de l.isbctht je ne croU pas, sans doute, 
qu’un père ail le droit de maudire injustement son enfant, 
mais je doute que l'enranl maudit puisse encore obtenir du 
bouht'ur sur la terre. L'un et l'autre me paraissent également 

à plaindre. (IhU* «I Lin» r*Bir«nl dtn* «• nvarM ea «mbbtbbi (tvibbubi, 
•I M iNKital prêt de irar pêrc; Bluaifold l*i r«gifd« ■««» Itndrvite ,ct 

BBBil*»».) M*'» chers enfantai que IHtm conserve votre inno- 
eeitce! mai», dusaics-vous iiu jour être coupabie», jainais U 
-main de votre pèrt* ne se lèvi-ra (lour vous maudirel wand 
Ihi-ul comment pamUre dev.vnl loi, comment implorer ta 
clëffi<‘uee lor»que l'on a M>i-mèmc condamné sans retour? 

(jMiBêtM fMHrc doet «• maMcat.) 

lEAKBKTTK- Monsieur, en revenant de che* madame vol* 
nicri-, j’ons rencontré le messagtT d'Amofeld, qui apportât 
un*' lettre pour vous. Elle est pressée qu’ti dit. (kiu u lai dena,>.) 
Br.viFBLD. Hne leUret... Ali! oui^ Je sais... Elle est du pa^ 

tl'lir d'Ainpfeld. (l'«nil*Bl l* drrMWuv «t parlant é •• foBtaiB «■< 

UM-ign* d< fo euriB.itê.)C’i-'l U réthiusc aux rcnsiàciuMiients que 
di'niAudés Mir M. Wolf. Hélaal ils sont maintedanl 
Inutiles. 

MAU.tMK BLOMIM.Ü. Pcul-êlrc! 
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LISBETH. 



JB4MNBTTB. J«l(i tt U*t ftr U m»(a. AllOn$} pcliU, VO* 

ftC2*V0ll6-0n. 

JULBS KT LI.NA, *n mimt Um|>i. AdiOU, pSpa! 

naniail! (Il« «tut tmbfMitr liwr* ftr« *i ntir, pui* il* *«<t«n4 kor* 
|«aAn<iu, t>ndil ^a« BlunPrld lit U a Madaa» Bloaircld 

U* t«iului( la ^rte.} 

BLCHFtiu. Le inallii’iirouil... Comblon il s'cn fallait qu'on 
m’cûl appris loulc la tériiiM Jnivtfl cioll Des «Idsordir» hon- 
teux, des vicoB dL^cstabli's! Il était sous le coup des ]oi!<, prèles 
à lu flêtnr, et »ou odieuse hypociisiti impo-ait à sa fannlle 
cllo-roému! Quelle Iceon Icnible pour D<»ltein)ann ! Celte 
preuve à U mniii, voila, lui dil'a^e. à qui vous donniez voire 
estime et votre flitc. Son cccur en ra^mîra, et, pcul'èli'u en- 
core! . 

MADAUB RLUMfU.0, raiaaant f«ra »*a mari. Moil ami, HOUS 

voilà seuls. 

BLUurzeo. Je te comprends..- Appcllc-la. (hi)« i'*pi<(0(b« <1 ’um 

4«t fanaa iatlralaa.) 

MADAME DteMFELD. Llsbcth! UsbcUl! (i.ialuik aart 4a la plAt* 
«ataîMi aadaM BlasttU U pr«a4 par la waiii pavr l'(a|ag«t i raoir.) 



SGÈNK IL 

MO?t$IEim al MADAME BIA)MrEl.U, I.ISBETH. 

MAnAMR ai.cMrELO. Venez, ma chère enfant, venez; vos amis 
éésire^lt vous voir, vous consoler. ((.UbrU apprMl>« 4*«a air li. 

■i4<, buiallIA. V«|iOl M- rl ntajaaii 81«r«l*l4 i|ui Ici lendeiti la* krai, 
«11* l'InalUc dMeaaarnt et d‘u« ait aileadrl.) 

LtsuETii- Mes arniv! je suis coupable et vous m’aimez en- 
core, et vous avez pitié de moi! „ 

BU'urKi.D. Puisque la Providence tous a jetée dans nos 
bras, oeles-vous nas notre (1IU:7 

tj:l8ETu. Hélas! qiiVst devenu tn<m pèret II doit être bien 
malhentéuxl II m'a cbas-ée; maintenant ü n'aura plus per- 
tionne pour essuyer ses larmes. 

BU'v(rEi.r). Je ne rahaiulonnerai pas. 

UAOAMR kt.eiirF.i.n. Son courroux s'apaisera. 

Uÿfti'.Tii, a»ae atarn* 4o«i*ur. Juinais, jamais, Madame! il 
ne pankmne pas! Monsieur, je vous supplie' d'écouler ma 
prière. Au nom du ciel, .lu nom de devoirs .«acres pour une 
nlle, raineiifti-miM chez mon iwn*, ou, si vous ne Posez, accor- 
dex-moi seulement la giàced* y retourner! 

BiiMi El D. Seule? 

MAUAviR BLL'HM.LO. 3Ü cbèrc Llsbelli! 

USRKTH. Ne croyez pas que je m'aveugle sur le sort qui 
m'yaüend; mon (Aue v»l iiiexorablet... Mai.«je ne crains pas 
de mourir; hélas I je le désire! Voyez combien je suis à 
plaimire! Je suis maudite; je ii'at plus d’asile ftur U terre; 
jamais je ne reverrai .M. Paul! jamais Ü ne sera mou 
époux! 

MADAME Blt’MPZLD. PourqUOÎ? 

LisitETii. Mon père ne le veut Lias; je ne braverai pas sa 
défense ( Vous voyez bien que je irai plus d’espoir et que mon 
coeur est blv^é de toutes paris; ne m’arradiez donc plus au 
courroux de mon pèie. J'aimo mieux qu'il s‘ai>ai>u eu ache- 
vant de me punir. Il m'u doiiué la tic, il peut Lien me la rc- 
pivndre. Ah! je vous en supplie, rnmeriez-moi chez mou 
pèrcl 

HAUAMB Di.uMr&LD, ••*« fr***Ht. Ail I uioi) ami! 

BLLMrELD. Nou> nou, inu fille ; jc réponds de vous à d'autres 
encore qu'à votre père; je vuus rendrai, j'espère, à sa leii- 
dresse... .Mais vous ne sortirez pas de nos bras pour aàronter 
•a colère. 

LiSBETU. Jc ne le reverrai donc plus? 

MADAME BLLurELD. Qiiillc silreUN! idéct Md chère Li»bcth, 
le cœur d’un père [leul-Uétre loiijoiini- irrité?... cl contre une 
Allé si tendre? Non. mm! Le dcl a pcul-èire apat»é déjà 
voti'à père... Mou ami, retourne a la lerme; va inmver 
bcrmami, peiiii>-lui le lepenlti, la bonté du sa Üllc. S'il 
pleure... M dureté... phiius-le; |winl de reprudtes! Itamène- 
le par la douceur. Va, val j'ai beaucoup d'e»poir; nous plie- 
rons toutes les deux pour obtenir sou pardon, {uuws »• t 
■•4«m Blaafdd |)«i* U Rritr 4'sller ] 

BLCMiELD. J’y vais, ma tciidie amie; ton désir part d'une 
source trop pure pour n'élre pasn^upli. Moi aussi j'ai main- 
tenant quelques raisons d'espéivr. Op<mdaui, ma chère 
lUle, ne quillez pas mon épouse; vous me le prornellez? 

UBB&Tii. Elii .Mun.-ieur, où trouverdis-ju un refuge? (su* 
r«*l* 4**< I** S>«* 4c fnadiBc ni«nif«l4 *l U ^a.lrar *a*i(ri «ait dJM 
fc «oinanl «iKMcod brsU, ct iraKAMt* ttairr lr*».<||fayS«.) 



SCÈNE IM. 

MONSIEUn a MADAME BLUMFELD, LISBETH, JEANNETTE. 

JBANKRTTR. i*ra«r«nt. Madamcl Madame!... 

NAD.LMF. RLCMt ELD. Ail! JiMiiuctte! mt.‘8 enfants? 

JEAX.NETTK. N'ayei pas peur! y n’ Icuzes! rien arrivé, (eu» 
fcr«« U paru, pwii *i*M p*rUr S p*n aa patieur tt t «a (*■«!'.] Mais, 
^Madame, not' mnllre, ne laissi'Z pas sortir mam'selle Li^bctb; 
'prenez même ben garde qu’on ne saclie qu'elle est ici. 

Bi fvii-Ki.n. Chez moi? 

MADAur. BLi'Nm.D. Pourquoi? 

jeak.'Ktte. Hélas! mon Dieu!... je n'oserai jamais vous le 

dire (plat b««.) devant elle. (Cr»n4 bnll aa 4«b»n, «Ht *•■(■*.) 

LisncTii. Ciel 1 

JEA^.^E7TE. Tenez 1 tenez! (Mtmrtnt f«n4.) Voyez-vous 
comme on court I... (Oa ««ii s ir<T*n U* «Itrei u«« faalt 4« *in«|«*ii 
Irtvrfttr la ibAAlr*.) 

LES VILLAGEOIS. A la fctmc! à U ferme I 
JKARMKTTK. Y vont tous à la ferme!... Cachez, cachez 
Mam'selle... 

MADAMR Bl.rMFELD, ^nnaoi vile Liibflb par la «tin *1 t*tniralaaai 

4aii« la |>i*«« indi^ase. Ah! pauvtc onfanl! Venez! venez! (Btia 

p>*M «*re«l1t 4iiii« Il (bi«l>rc L«lii|ii*r.) 

BLCUFELü, i jranntiK. Mais qu’csl-ce dof>c, Jeanocttc? D'où 
vient ce tumulte? * 

iKAKAETTH. Air Monsieur: Je tremblons si fort!... Y n’est 
pas stir que la ferme de M. Bohermann existe encore de- 
main... 

Bi cnrfi.D. Existe!... grand Dieu) pourquoi? (o* fMrpt s la 

fiaric CM «[me MtJan* Blomrdd mUai de la r>S«« eaiiiat d*M 

elle lit* eli* I* |«*rte.) 

jKAmm. Ah! 

iL\D.vNE BU'Mi ELD. Oii a frappé ! 
iXA.v.NETTii. N’ouvrou^ pas, u'ouvrons pas, net’ roailrc! 
BLovuEi ». Hrfuser xl'tAivnv? jamais! I.a maison du pas- 
leur doit èlrc ouverte à tout le monde. Albz, allez bien vite, 

JeaniU'lle. iOn «wlîaue a frapper, ieaantiu rourt »u r«a4 *c|atil*t par 
ka *Ur«« d'iraa da* retiAueti O* ^ rail paraître ia*^u«*.) 

BI.CMFM.D, i »■ f«n«>*. Ne l'al.irtue pas. Jc mis que le carac- 
tère deiv halutauls de ces iiionlagiies e»l aident, inini'lui iix et 
qu'il s’il rite fniilement; mais quel que snil le iimtiv de ce tu- 
multe inattendu, ma inairon sera rcspecléo, et ritirorlunéc 
Lisbeth e.'l «ou» ma {iroUilion. 

IKANNKTTC, amurani. Nnrmnllt c, U ii'v a p.is dc daugcr. 
C'est M. Jacques; y va Uml vous conter- 

M. ET MAIUNK HLi'VirP.f.D. JaCqiies! Jrinnrit* «art* la (-ort«. Stf 
<|«rt tnitt aatiilûli U «tl dint la plut pr»r«a4r k(lt<iî<in ni «a* rHpmrait 
mal aa p«u «n d*f-u4r>'. En rnlrani il lait»* (0ni1i<r »•« bitan «( tm ptik- 
pean rn ptrklttani diincelrr ; on «oail I* «ootrnit, an lui artete uni 
clitli* *< «R Ig fait a*«*air. J*in»etie rtferne la pana ci ranaite I* btiM 
«I le abaptau de riciltard. 

SCKNK IV. 

BI.UMEELD, MADAME BLEMKEU), JEANNETTE *t JACQUES. 

M. BT MADAMR BLi MPELD. Jacquos.mon ami , qu'y a-t-ü donc? 
JACQUES. Ah! monsieur le pasteur! ahl .Madame... Que le 
ciel nous assiste! Tout est |a>rdu! 

H. ET MARAMS: DUMI-ELt). Pci'du!.. 

JACQUES. Un clime!.... un memirel.... un homicide a été 
commis... 

BLi'NrRiD. Grand Dieu! 

JACQUES. La pauvre U>beth n'a plus de pèrcl 
MADAME RLl'UEELD. Ail I 

BLIMEEI.D, d« (ette. r«lana»t le «ri iiul Miappa 4 •• ft««a. SilCIlCC! 
Juste cielt Jacqut's, Jacques, Uohermann... 

JACQUES. N’exisie plitsl 

iLUHEELD. Paix! Kelenez vos pleurs I la malheureuse fille 
est près de nous. (On lui in4i^«e qn'«lia c*t daat la pi4«« Toiaiae. ) 
Quelle rnaiii cruelle?... 

JACQUES, ta UtkKt ri i'H*i|aaat d« la pori* q«'»« lui a ittdiquf*. On 

ne sait pas.... c'est-à-dire... on croit.... on a découvert.., Ah! 
j'en frémis... Tout le village est convaincu que c'e>t lui-mùme 
qui s’est donné la mort. 

BLUMEELD. La inoil! Mou ami. pariex plus bas: rappi'loi 
vos sens et dites- nous... MaU non, non. je vcuxd'alioui aller 
moi-même... 

JACQUES. C’est inutile. Mon»icur;il a disparu. On n'a trouvé 
que vêlements eu lambeaux sur le rocher du ionvnl. 
MADAMR Bi.UMmo. CIcl ! ait-dessiis du précipice! 

JACQIES. Vous savez, monsieur to pa>trur, comment, nprès 
la K'èitu lion ibie de ianlêt, tous h*» habilanU de la ferme »c 
MOut enfuis épouvantés. Notre preinicre pensée fut d'apiKjrter 
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ici n»rortuncti que tton père avait clia$«n^e, el, dè;» que nous 
la vimeü en sûreté, nous retournâmes bien vite, Pierre, An> 
loitre et moi, pensant que notre mailre aurait besoin de se- 
cours. Il nVlatt plus à la ferme. Nous nous mimes aussilût en 
devoir de le chercher. .Moi je me dirigeai vers les dULinps, 
Marie counit au village, et Pierre avec Antoine prirent le 
chemin du tnircut qui luène h la forêt. 

■LDVFELD. Du côié de ches Alixt 

iACut^es. Oui, Monsieur. Moi je trouvai dans les champs 
tous les travaux altandoimés; Marie fut etTraydc de la rumeur 
qui régnait déjA dans le village. Mais tout à coup ce hit bien 
pire. Pierre et Antoine rcvini'ent à leur tour ; iis ctaîcnt p&les. 
tremblanU, et i-apportaienl des habiU déchirés qu'ils venaient 
de trouver sur le grand rocher du torrent. Figiirei-vous l'hor- 
reur et répoavante! Ces vêtements étaient c^mx que .M. Bo- 
beraiann portait quand il sortit de la ferme. Aitsssildt l'on 
se souvient qu'il a pris le chemin du torrent, que son air était 
sombre, égaré, qu'on Ta vu disparaître du cété des moulins. 
L'eflroi s'empare de tous; on court, ou s'infornu;, et l'on ac- 
quiert enfin l’horrible certitude que mon malheureux maître, 
frappé de désespoir, peut-être de démence, s'e»t précipité du 
grand rocher dans les tourbillons du lort'ent. 

BLCNFK 1 .D. Il a commis ce crime) Ocielt... 

JACQUKA. A la nouvelle de sa mort, l'indignation contre Lü- 
belh s't^t accrue ; on accuse cette pauvre lÜle d'èire la cause 
d'un horrible suicide I Vous freniiivs d'entendre 1a punition 
dont on la menace... On la croit encore k la ferme, on l‘y 

cherche Ah! monsieur le pasteur, ne iahandonnon» 

pasl.... 

MADAME BLCMFEI.D. Noii, Hon. Incqiics, iious U protégeron> 
comme si elle était noire propre Illk. 

OLcaFFLD. Il faut d'abora connaître iouto l'étendue dn péril 
rl pi-endre sans larder nue résolution dont la mort de Bolier- 
raann me laisse le mailre. Jacques, rappi'lex votre courage; 
il s'ngit de sauver Usbclh... (a ine»ru«.) Uoimot>moi ce qu'il 
faut pour écnrc- pN^itr* Au P«f>l(r lar la tatil*.) 

JACQL'Ea. Ah! Monsieur, je ne veux plus quitter la fille de 
mon nuiitri'. 

MAiMMK BLuarELD. vas-lti fiiire? 

ELi'MFrvi.D. pKwni ntir* ta fratatr #t Jacijtics ira de ma 

part chef M. Drowii, c’est le pins rcs^'rtiible des laboiiroiirs 
de œ pays; il h* priera d’asM'inbiiT le conseil üt^ notables 
et de it reniire à la ferme; je l*y précétleftH. 

JACUUKS, pHi i ■•rtir. Oui, .Moiuieur. 

RLI-UFEI D. Allendet.... t.il te plict s l* Itrîl. parle en Sert. 

*••1. «I pe»danl «• ttaipt Ixquct te *‘»ttr«ir ét l’HUe eSl4 A* l« t«ll«.) 

Vous, Jean nette,' vous iit'X an hameau d'Askel, vous remetirex 
ce bilhi k M. Paul, le capitaine français. (s« u-rri»ni ««n 
«•Star BUafrta.) Il E causé blcn d(^ maux ; cVst h lui mainte- 
nant d'en réparer une partie et de Muver rinfurtunée queson 
amour a peiunc. (a jf*nn«u« *i «n t«i«>»nt.) DéfendoX'hti smiout 
cTapprorher de Moorberg. Qu'il se rcmle chei Alix ou pliilôl 
chei sa fille j elle demeure près du torrent... j'irai mot-inéme 
l'y reioindi'C.... (a Mta«ait ai«Bir«M.} Vous, ma chère épouse, je 
vous laisse A remplir une tâche bien pénible. Noire pauvre 
Lisbelh ne pcml pins rester dans ce village; dis-luî que son 
père exige qu'elle s'éloigne, qu’il faut qu elle nat te. 

MADAME ELUMFELD, Bi««riai. bliccroiru quc je la chasse. 

BU'MFELD. Non... elle verra bien que lu pleures avec elle. 
Réunis le peu d’or que nos épm^ne» nous ont donné (ri rt 

prcaJrc mm bvurtc dtat «« ttrrmirt.) joillS-V CCS IrciItC (hiCaÙ.... 

C'était le commencement de la dot de Lina. 

MADAME BI.l'MFEL0. OlM, OUi... 

BLi’ui ELu. Ajoute tout ce que ta bonté pourra prévoir d'u- 
tile, et prépare-U sans te Iraliirà nous quitter. 

MADAME BLi'MVELD. Eu aurui-jcla force! 

DLUHFELD. U le faut... (S'bibbçhI «tri <r«i «'csi |«»4 «i k 

i|Bi Jcannr«i« dosât m>s Uun M ton AllottS, mCS Einis, dU 

courage I Jacques, alhx ches M. Bmwa; vous. Jeannette, 
rourex au hameau d’Askcl; moi, je me rends a la ferme. 

(jtWBMU «uTri Ia |»orU ■, U patitar tori a«r« Ut d««i 
dtiM D aMiUU rttU omU) b»U prr«i|«« a« >■(!»( WA^f piriit »a 

Uad, <t U ps*l«urt*t« U* d«akttii^<«, il ««uo «*<• c«rtasiU, T»ii 

Bi*aaait BlaBUiaMilU, cl *«o«U •li«niiiti»riu <* ^•'■lUdii.j 

SCÈNE V. 

MADAME BLUMFCLU, WOLF, ... 

MADAUR DI.UMFBLD. Grand Dieu! la l'envoyer, l'obliger à par- 
tir dan» un moment ausAî cruel! Comment m'y prendre? 
Puis-je lui dire : « Pauvre fille, tn n'as plus de |>cre, plus 
d'amis, plus d’asile. Va, marche au hasard; que le malheur 
sois mainU-nant ton guide... s Ah! mon eœm succombera ... 
Et pouilaiil, il le faut.... Allons! il te faut... ^eiu r»ir. d..« u 

itr«lai«riU twti-.ir*. 



SCÈNE VI. 

woLF.M.i 1 » akiabrt. Elle est lci.«. J'eo avais eu d'a- 

bord le soupçon, maintenant i’en ai la preuve... Ah I mon cœur 
SC rassure ! Je tremblais qu’dlc fût perdue pour moi. Cependant 
elle n'est pas encore en mon pouvoir; lo pasteur de Moorberg 
favorise le Français, et ce Français attend an village d’Atkel... 
Combien toutesl changé dans ma poaitioiil Qui jamais eût prévu 
l'efTel horrible du délire de Bobermann ? Avec lui sc «ont an- 
néanlis mes droits sur sa fille... La peitlrai-je? Ab ! cette idée 
me désespère... Je l'aime!.. Elcomiaenl, sans le secours de sa 
fortune, sortir de rahime où je me suis plongé? La prison, la 
mbère, le déshonneur... Non, il faut qu'elle soit à moil Si je 
rcnlevais d'ici... de Ia maison du ministre? Cela serait dange- 
reux... Quel parti prendre? Le conseil est assemblé, les vil- 
lageois exaspérés defnandentqu'ellesoit bannie, tout àl'beure 
des furieux menaçaient d'incendier la ferme. Pour prévenir 
de plus grand» malheurs le conseil condamnera LUbetb... elle 
aerachasaée du village, et si je tarde jusque-li, c'e»t mon rival 
qui la recueillera.... J'aimerais mieux la livrer à U rage des 
montagnards... Mai» si je me présentais moi-méme au conseil; 
si, m’appuyant des dioils que m’a donné» son père, sans 
m'opposer au bannissemenl, j'ofTrai», après la sentence, de re- 
cueillir rinforlunéc, de la conduire dans ma famille, de U 
pi'olégcr dans son malluur.... qui me la refuserait? C'est À 
titre d'époux que je la rédamciaU. Ce moyen c»t le seul... U 
est t>ohlc, généa'iix; je te crois infaillible; et Li»bi'lh ne sor- 
tirait d'ici que pourm'élrc livnH; .. Ah! quel triomphe! Je ne 
vois à ce plan nul danger, nul obstacle.... Sa volonté, peut- 
être... On iic la consitllcra pas.... D'ailleurs. U faut qn'ellc 
sorte du villagi'... Eh bien! de force on de gré, elle sera tou- 
jours à moi... Elle cl ici ; je le sais... Je ne 1a perdrai pas de 
vue... Courons d'abord au conseil , ..m 



SCÈNE VU. 

WOLF, MADAME BLUMFELD. 

(Au il *• (i««r •Miirca*** Mrt 4a nblMt. W*)t 

H It vtUr, ■aStiM BluafcU «>t frippèt 4. Mffri.e.) 

MADAME Bi.UMFELD. Ouo voîs-je? monsioiii' Wolf! 

WOLF. .Madame, je n’ai pas eu l'intention d'éviter vos re- 
gard», cl j'espère que ma pré>cuce ne vous cause aucune 
alarme. 

MADAME BLUMFELD. .Monsieur, ma siu-prtse... Que cberchcx- 
vous ici? que venex-vous faire chez moi ^ 

WOLF. J étais venu dans l’espérance d’apprendre de mon- 
sieur votre époux ce qu’est devenue rinfortunée Lisbeth, qui 
tout à coup a disparu de la forme. Malgré l'abscncc du pas- 
teur, mes justes craintes sur ce sujet sont maintenant moins 
vives. (Mrt.B« Bi.Mfsta r^ii .. •«•<t«tai.) Je n’ai pas rinteiilion 
d'èire indiscret, Madame; le cœur plus Iraiiquille el plus 
rairne. Je vais me rendre au conseil qui doit être assomnlé. 
Bientôt on connaîtra les sentiments qui m'animent, et l'on 
rendra jntlice à ma conduite. AhI protégea Lisbelh! moi, je 
cour» ta défendre! (il «Dn. mi 4»»« m.«rria retu i.irr4iu.) 

MADAME BLCHFKio. L’ai-jc bien coinpiis?... durait-il?... 
Lui, lui, défondre la malheureuse Lisboth, après avoir causé 
la mort de son pci-c!... Cependant, s'il était vrai... On vient... 
Alt! c'est mon epoux. (L« pui««r r*Ti«aiprtc>piMi.atM «<• Fi«m, 

A.ui.t H Mtri.-) 

SCÈNE vni. 

M. »i MADAME BLUMFELD. PIERRE, ANTOINE, MARIE, «i 
•prtt JACQUES. 

madame BLUMFELD. Rh birnl mon ami? 

BLL’MriLD. II n'y a plu» rien è espérer pour cette infortunée. 
J’ai vu moi-mème les preuves trop évidciilea du ciimu do 
Boherrnanti; car, à moins que la main de Dieu, pour le 
punir de sa dureté, ne lui ait ûté ta raison, c'e»t un crime 
éiiortne.elîroyable.qifil a commisen s'arrachant à l'existence. 
Ilcii.<, hébsl le cliàlimÎTil en retoinlHi sur une autre victime. 
Le souvenir de» vertus et des bienfails de Bohcrinann a ré- 
veillé dans tous les cœurs l'amour qu'il méiita pendant cin- 
quante années^ et cet amour, porté jusqu'au uiUespoir, le 
regret de ravoir perdii... Silencieux, consternés, les itutablea 
eux-mèmea n'oscnl élever la voix que pour prumeüre de 
venger l'horakide; et c'e.'.l Li?lietl» qu'on accuse avec des cris 
de fiirenr, c'est elle qui doit l'e.\picrt 
MAOAMK BLt'MrFi.u. Quoi doucl... que doniandeiit-ilsT 
BLUMrcLD. Son banmsscmvnl du villagci 
TOUS) Btci 4*«l»tr. Ah I 
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LISBETH. 

\ 



i 



MADAMK latMJKLU Tu ik*8i |»u ricii oMeiiir? 

Il faut qu'elle pKrlet... T»mt prêt? i 

MAUaUK BLCHIbt-U. Hélas* oui. tout, Juîmu’h fOr» p:»«VTe 
cœur! Alit mon ainU quel ange de dunceuv ut de retigi»a- 
tion! 

piFJUtK. Monsieur le |>«steiir, nr la veiroiiâ'noBs plus arant 
de la {>erdri' pour tiiujourst (u* troi* aom«Mii|UM m ioigiKnt üai 
foar rritr U |.M(e«rs M. tllanfald l<«t f*U «iiiao J'bINiUm. «1 »* Ct«Me 
«* <1i<f«b*r Li>b«*k. Ba »4aM itap* qu'ella i«n. JieqvM rnir» ptr |« 



nLUMrFi.». Khbienl Jacquea. 

jAcoves- MonMeur, le consdl des notables va ee rendre 
i Ici. 

ai.ritrF.l.t». Bien. «• P««r po*tr »m ciMpcM et u auwe. i 



fM«U. »af U ir^riian.) 

BLOMTRi n, Aeai*»ua*«t. Ne paricx point s Llsbclh de la 

S ert« (le son père. HiUmiA*nous auti»i{ car le jour toiu'be à la 
n, et le ronsdl va ac rendre ûi. ie n'ai pu rvftiser ma inai- 
anii. On amène votre maitresse... 

JAOOCEB, m wur*Mt «tr» Il p»ru ^sl »'Mtri. La VOiCÎ! (l 
DUatdè ««4 m L« {ow (««mm* k b«Ui«r.) 



BCÉNG IX. 



‘ Les mêmes, LLSDRUI; » u B«, JE-ANNETTE. 

(Li*b*tb Mrt d« U cbiabrr, ««mke par Ql>i«rdd. Aa»>li4l. I«e> 

.|«c», Citrra. Armîihi *» Marie *< prkcipiieni ler* cite al |'rM->i.r«*l. 
Maria «l Jac^«a» a'fiopaiaai <lia««iu «l'un* <1« *** inaiiM. ^g'iia baU 
aeal.j 

I.ISBETM. Mes amis! Jacque.i! >lanel vous ne me citaseez 
donc pa:<> vous? vous ne nie liui&ses pas? (lu n« loi itpMiimi 
I)ua pardaa pU«w.) Vous >e«a mi! 4»ro a lien. Oui, je vaL* l'artlr, 
je vais quiUcr mon pays... p<»«r iinij.rui>. 

Bi.rMFaLD, d’a»" i*u iranbhoir. Cliùi‘0 LLIkIIi ! pourquoi celte 
idée cruelle? Volrvexil neigera qu'un lenq» dépnuve; vous 
l'cvierulreï, ma fille. 

Lissmi. Nuu, vous mn Irumpcii mua père tn’a maudite, H 
ne pardonne jamais; c'est pour tonj.jurh iju’il me Lamnl... 
Eh bien! je m'ed^lral; U Profidejite me eomlmri; H faut 
que j’obéisse à la volonté de Pieu Ne suis pi-èic. 

BLOMStLl». Jacques vous aceomp<ifiHra, tniHi enfant. 

LISHÜtH, lai icndaai U nain, ri ar«< ua iii«rîr<*. VoUS, JacqiieS. 

JACuces. Toüjouri, Mademoîsellc! 

LisBsiM, AU uota* d»(ii««iigar». Et niou pciv? v*us re'Ui'et 

tou» avec lui.., {ru m t«l«iuneai c» |»laurjni; «lie 6ic («a r»lli«r.) 
pierre, pieml* «c culliii'; c’est luut ce que je j*o>.-èi|.* à pré- 
sent... iKunuiii tu le pruttfia», sans que pcisoune le voie, siu' 
le lunibeüu de mes fièrc!:, et tu duos, t-n pensant è moi : 

« FiU de Holiermann, pauluiines à votre sanv I « 
piBSRB. U «Aitxt. Oui, oui, MadcniuiM'Ile. 

LISBETU, « MsdMAt Hlu«r«ld « k •«» m»ri. VoUS I VuUS, nieS 
«inial mas protecteurs', . Ahi ju vuus UUhc mou cœur! 

|LII< «’kit> 4 n« taruiu itw«l^u<» pai il liri de «on ««in n« 

Paul! jii n'omiroilerui que tou image! (»jia bu** i« pinniii 

«Aire dkA*<« l•••Mnl.) 

WAN^BTTe• Monsiour. j'ousété... 

■LtMrbi.0. Silence 1 
lEAN.vRTTB. u. Paul ira demain.. 

BLI MKBLD, loi «îlrAti. C'cst IkUI. (0« «nieod d« bruit i« 

debor..) 

jfcANbEiTK. J'on» rencoïKi'é aussi tout le monde qui vient 
liicux vuMs. Ecoutes... 

Bi.CMi FU>, » »» (<■■* Fan renlivr l.i.-<Iieth. (u«h»w« BignMd 

•Atoure LiUirlb de »ei l|rk* *> l’<B*Oie «<r* k j 

aoirer, I*a ijuiir* deiartiitiue* rourent *M»re un-' f'i), b^Wer ,if« 

«■Bn l.l.b.'tb rl nildiuir rmlt 'ni cl (eiui-eil >» |M,lr. U.«iiS4, 

»At Ut» erdri «jui du«ni le Irkuiieiir *i Jicju--» t>.Ai «i*,rir t«« fi- 

nMr.'i M U rorik «iirec il« rood, et l'«o «Ait II ehemin ntiiirur «e r«ai. 
pïlr p«ill I fFlil d» «il'kjcAi» et de Villigeo'iv'*. 1"i arti»ri.l f»r |feupc« 
fl pirflterAt fbrl a-«ini4«. le* d»Ai<.i1^ert, l'icerr, Aulu.Ag il U«ri«, di*. 
^«F*( «AP isble ittf lAUl ce <|«*U fÿu« (vour 4rriie, rl d<<«ns dt« 

fljidbeiAi a'UMe», itoil <|u< ««r (< saetido*. Ater» are, «rut |^r U peiu da 
Capd, el en irA«er«tm U (naïc «iiAnrAre, Bn«>», «i••ll>ld ic *o1ua|p im, 
••ii| d« mil tA‘ef« «leillirdt k feu |>r4« 4^ mtmr igr. (|irf« e«t «î'n .eoi t 
ft etiircAl «|s1fi»fnl •« cln^ luire* lilMteicur, r*i>««l »u««i partie du 

«•rp* de» AAOblee. Un «Ail •« («Ad, |■>rilli tr» tinagewl •, lu* A*iu*vij^u*« «( 

.|«< n'enlre pai. oki* ^«i p»f«ii «tetirr le Hiwulif. Il faii tr<,-<lair 
•Iai»' la /ktir. nal* « l'eiikrienr il fait n«il, U Iua* («pvadinl je.te a*K« 
de c eitt pdurbirA atiiUfuer l« Smle.) 



SCÈNE X. 

BLrMFELP, BIKIWN. tbolv vieil lards, qi atiik ou cino ad. 
TRE1 KOTABi.FS; «er 4e< «eeoAd* plan*. JAEQUES. PIKitHK, AN- 
TOINE, MAltlE el JKANNKITK; •• ra*'i, lus villigroi;»; 

fiik lAid, NVt)l.F. 

UKv villageois, rseilA* par FrkAek, et a«a,|ecli «i*ea*A|(* «4ter 4t« 
gr«*^u« AreoAPpei de 1% trim*- EbasSeX I.IsIhîUiJ cIILVAUZ ielalK'lll' 
(il* Mml'leal prèu A te prMipiler dam la lalle.) 

bLLMKJII4>, Ia« ArrtwBi. tlva BmiA, .llleUikl Avec^ Caltila, el 

Cûm|di'£ sur lu saguMtt td la jiislicude nmx que la Piovidenpe 
a cbârgtU de vous conduire. (u« «nteAd mm mammr* ««Mr*|. übt^- 

Ud leoeat ca l*«Ant le* main* «n ciel el d'aA air AeaMcri>4-) il 

BROWN. Mtiusieui lu |>{uleiii‘. leiircauiToux n'est p<u,i(ij|i»ie. 
Uae filk impnukiUeel ivbelle a eau».* uiir >a conduite coy* 
lable le dé.H'apùir de »oii pèi'e, a terni I tumiieur d'iui vioii- 
Lu:U iiTépniOiidIde, el l'a cuiiliaint un queh^i; aoiIuàac 
dunuer la mort. Il faut, par un giami uXisupU', piéatirverà 

i 'dînais ces paisibles contiervi du ulour d'un liAi'eil désordiv rt 
l’iin si grand allcnUl; cai 1 innociMiCA deuos iiimius «si 
tujlrvplubcUer paliMiHùiie. U' sang d'un IwmiU'- verMi criiui* 
nellement est un i•■Jfdit que nos |)ott!s n’iivaient pa» vu à dé- 
ploicr dans ce village', tjno ie èouvenir ou nMle donc gravé 
en ti'diLà incITaçabicA pour épouvautur à jaïuai» et retenu' sur 
le bord de l'abiine nos enliinls. s’il un étail |uéUà dovtudi' 
coupables, et qu’un cliàiiineul sévère, on expiant lu critqe, 
en ecailedc upiu |g uuiidbjii céScate. Telle e»L èluu*i<-ur, la 
Vulmilé du coiiAt ii des notables el des ariuuns du vdl,ige. 

(il iA*il« d« g*«ie UH dri vieilUid*, g«i lient U seaiaiiur, 4 la faite »i|A«r; 
Bcltti-el i'Appr»rh* de J« table. «I l««* i<r AetabU* «tceiMml uifeer Mur à 
lAur. Biaen eArtllnee a parler k BIamMSi iaai» fitg* ceikfiiieAiielIriAuni.) 

Le baniiisscinenl de Lisbeili peut seul empùclui les exee» 
aiixqiiel» nous eipurc l in ligiidlion géuéi»lv, et pipseï aei de 
sa detlniclioii lafeiiUiMHi a releuti la mdiédktioD de Üuliei- 
inaim. {Ctruani u p«»im a pwi.) êiuus lenoiou», Moinuur, 
qni'lli* main proU-ctrice 8 pu soustraire Ltsbeib; unii.-,, quel 
qu'il soit, nous remercions riiomnae généreux et bumuiii qui 
u retulii nulle devoir moins |énible el iiioiii» séveie. 
tiL<;utF,i.o. C'eal mi», .Muiirii'ur; elle e»l ici. 
unuwA. Je l'espcidi^. Gardons le rilcuce. ;tm< i«* AM«bu» »at 
L'a 4'eua «pperle M pre^eai* k Bm<*u U papier rost«*«M la («n - 

i.K KUTABLK. Voici rorrèl porté par le comu;il ; tout le momie 
a signé. 

UnOW.N, preaani la pppiar ei la pr4>eM«i» pealaar, JoilliIrcX'VOUr 

votre aignulure 4 celle des nulaMor? 

ULi’MiJ-.tt». .Munsiviir, mou uûuiatère coustsle à pordouner. 
Je console nirs rmes ci ue les cuiidamne puiirt. (T««t i*« a«- 

lablt» iudiit«a«i par aa |tal^ ikUpMiueaa qa'il» *pprou««ai ma ratui. Uioau 
«il»» la «cfiuaec «1 «'««auce pAue U lit* I aiait daa* ce Muiarnt Walf rntra 
ilcA* la «aile, l'appreabr 4a B:«aa, et l'arriie-) 

wuL}'. tu moinpilt, Uiuibieiu. Avant que la muiIcjicc «oil 
publiquement proiiuiicée, je dem>inde à etre eulendu. Je u’ai 

f ias iVspéi anee de détourner K- coup raUl qui doit h auper inie 
ille cmipable; mais peiiltUic oblit iidi'8i-jeau iiuiii de Uoher* 
tnaun liii-inêine d'en adoueir la iigiuuir, et paiviuudi-HÎs-je là 
sauver du comble de rmlurtuiie celle doul j'éUua ujipelé ù 
faire le lionliour. 

Bi.cBiLLO. Vous, Monsieur? 

BROWN, untuaai 4 l*tta 4*« «Uillaida la papiar lieai. PèlleX. 

WOLF. l’ciruime de vous n'igiiore qu'une am ienoe el ixa- 
fv.'Ct.ible amitié iiiiissail ma fumUle à celle de lluiici'unuiii ; 
luult s deux voulurent resx'rrer encore davonlage ces Iumis 
d'onectioii, el dans ce noble de.'-sem la main de tblaoUi fut 
demandée par moi. Sou mallieut, les convenances loc défoi^ 
dent de jurier ici des rciiliiuenU qu’elle m'inspirait: »uu |H-r<‘ 
me l'accui'da. Aujonrd'hni même elle allait m être uaitci'e, et 
dimuin elle eâlclé inun épmi»e. Messieurs^ sans faire enlendn' 
ici d’autre» ucceiib t|ue ceux de U pilié qii il eslsi jiiale qu'elle 
m’iiiNpii e, qui voudrait me ravir le druit de leudre ù cidte m- 
fortiincc la in.iin que le ciel avait d- »tinéc ù >'uuirâ U sieiuje? 
Cl. quand tous les cœurs la ivpon»»enl,dc lui olfiir encore Ja 

ptulecliuli d’un é|>onX? (Taui U» nvuklt* parai», «ai l’a|iprou«çr.) 

ar.ow.v. O'toll Muiisteiir, l’amiMé vou» eiigageniii j ijii-ç 
une .iclion n généittise? 

WOLF. Von» allez IidnitH' Liabiilh cl la cha.ss<T pour jaiimi» 
de ce village. En prononçant cel arrêt ju»te niais sévêtv, je 
Vous supplie: de la rem^'ttiv entre in**» main», «le la cotiliei à 
l'unii de son père, à rém>ux qu'il lui aviiil dioisi } vous vein- 
pli.’.x sa voloiilé. LisU'ln partira Mir-ltj'ebainp pour le Viilugo 
d'.Nmpk'ld; je U protém i ai cuiiti'e Mirit.ilion publique a 1 .h 
qu< Ile il y «nuit trop d. bai bai U; à la Uvrnr, el je lu cmioui- 
rai dati» Ic' bi\hd'un( r.tiuiile i|ui bi roeninlleia el deviendra 

la sienne, ITo*,* Ir* nelabic* eipriM«Al laar «dMStien.j 




r 

iBOWH. Votre d^vimomi-ut iiiOrilL' qu'un radtiiiri' ; cl puisque 
AfiÂolKM) U 4)W ^ U'IicKiiaaa pluxMul U‘4iiuui:«r 
te maliiciir i|itVUüa oiAild, uous U nicUrous »uu»'ulic gtuüe 

VflC p9CCMliUls>4|)UtU 

woLr. Apjuunl'bui) 

«tOMvx. Dim« i'iuaUiiL 

^•cc»4»fk;ni oa« Jc DClc croU jpAit, 

UcMütufçii oepaudout ]C m> «a rapporte à votre 
(tms en*4 k IkVfi ft 

WOLF, iMu«r, Oui: )eiifv'nne ctflto let^raf dÿ 

Î ucUc rmj» vieuWelle? dt t-Alin vqife r*rdl«tit 

1‘1‘TOiu vous oppo4^ à lua deioAMdcT 
. iLCMF^Lb. Je n en «J pa» le drutt. Muosieiu; vuus >oya les 
|H>ilrc4 (lu Sort du tâbclb; j'espère. voUà l6jlU deUlicr leuf 
coasciencu. Imlka pitui respect; aitendH leur décision. 

WüLTt MM WM kkif. U de^cialon cit Pi'Uc; qnvs 

droite lûpt rficounuai et je ^^(le qui cpie ce soit ici d'eu foii*- 
vuiolr de plus IdgiUnms. 

sapwa, tftu M *«»••••( e'iaJiiMiUB. Rétractes un tel défl : il 
në convient pas de U Uiits Et nou>. )li'&sicurs. rcnilou» giâoe 
•U ckl qui nous écUii e uu moiuou^ de |onil>cr dau^ «»«' 8>AM^ 
érnrnr. Kou, nous ne mctlroiii pas le comble 1 ae 

LUbetU en vous fobaiit rsxbilru de son mjiI. £lolgiui-vons. 
Muuftlcur; Y<uis uelailespoiiil partie des bahltnntsdece yilidge. 

fMarwar* d'SUMMMBu] 

wocr. MVloigner t... mol I quand tout h l*b£ure-> R où vient 
lui tel clMiigeauiit? ScnlcS'Vou» quel alb'ont U fait tuinfi' r 
•ur (iHilî Quoi! ne suit-j« point Kami, l'allié de lloltcrmann? 
^t-il un homme que le sort de Lubeth inléivsst* plus <]ue 
niol? tiUsarS»t U l’o(^ qu’oit mu Je 

pourrait à rUisUnl dévpiler te socrçl de cette inügmlé; on 
OQunsU l'ètron^r que protège Monsieur Ifi «««lu it 
cootrn les droits, contre la volonté d'un père... On i^ail 
petil-Ctre aussi ce qu'est devenue sa (Ulc! giMr«i.) 

naow'K, MM «r*««u. Arrêtez! 

«OLT. Je décUvu que je ne sortirai pas d’ici que le mystère 
^cel dent ne me suit fdvéld et qiie la fille de Rohcrmami ne 
int sons ml prote^ûm. etimme rami de son père, comme i’é- 
pour qu'tl a choisi pour elle. 

laovrH. Vouf oaet réclamer ex» titres, vous qui irompict iti> 
dignenimt ce vicillarü, vous qui deviez saeriner la furlruie de 
sa fille à cacher vo« dcsordivs, è vous soustraire au déshon* 
neuf I VoiU votre dcvom'mi'nl ei votre amour nom- ! 

fL'mtMtî N( U M*M.) Démentez, s'il se peut, cet écril que vous 
voulez oonnailrel Calomnb z austi l'bommc Intègre qui l’a 
tracé!.. Regardk’t et jugez- vont t 
WOLF. Ciel 1 

aaowfl, â«M Tout l'héritage de votre pèra dévoré 

pourassouvirde boateiiscH pssiàons, des jtigemenU f1’Hri<t$nnls, 
suite infaillible de tels désordres, ta pii*on prête a VmiTrir, 
et, pouc cuuUder rahlmc que vous ave* ouvert, reiigagemenl 
d'y précipiter la fortune du votre épouse 1 
wqLF. Uhi trahison inCernalc !.. Cent une eaiomniel 
•Rows. Ketiruz'vous! le conseil rordoiine. (iiielle que soit 
la inaiu généreuse qui s'est étendue pour protéger Usbiih. 
riiiC[>rlun& restera sous cette épidè tefpeclaWeî Kl nous ré- 
pondons ici pour elle que la eoupabk* que nous devons pnmr 
refuM; votre secours et votre protection, 
wou^. Vous répondez iiourcUet.. (âTe*l kiMiiM Zl«« »r«Mac** 
...... ... ssieurs, TépoiMK* ** 

^ , l'hidifnaHon, 

qu'excite rhorrible ûiée d'u» parricide, 



Um «uUcmu.) Eh bicnl ÛesNieurs, répoiHka donc 
joursl répinidez an«>lqtte l'hidignaHon. lofitrenr 
lorrible Idée d'u» parricide, tout a riu.aif«> ne don- 
liera pas le signal de sa mord! Répondez amwl qu'a<iaMqn>lle 
ait pu s'éclMj>|i«r du village dèa mams vefigerr»a-4 h« U tai- 
•iront va» I On parle de la traîner sur W ixiciun' du l>»rrem ; 
on parie d’y venger le meniire de zen père, d'anéantir la maV 
ion qnl l'a vue iiaHivI On «me l'ongi* mtenuiiwiienr 
ttleipitu Ir Allé. ■ la fille mandilet En imposaU-tof 

TÜUa LK* VILLACBOIfl. r>M«r. Nool UOtll-lOa •««« FumV 
(uewt )t«r MlSn m l*«r 
wol.r, tous t'cnlendezl 

BLCMisLO. MiscruUel eVil voue quiVs ezcdeal (abi ■«mZIm.) 
Proonneet ta zeiileitce I Dieu ddoklera du rcatel .. (u» <nuit«*ii 

pSI<l««CM prt«l i ** yrktflMf UM« 

TüC*> uis TiLUiCi.oif. LIsiKdbt LJsbethl (t«« f«mw 

•x it lr< c«»V*Mi^ii *n («il «HUM U* r*wKAt «• 

t4*«r«l, c« «wt U méaà» r*U* *«.^•4. PSkMk •• |M»ai« 

f*«r U «\ffiMU •(«• J« VV^.) 

rRa.NCK. tvtftK. Monsie'ir, que fauMl fiiiro t « w«if 4 »m««s »««• 

Fnurk I** e**kr wa*4(t« bmbWs^) 

WOLF. • F>«»«k «( «MMiMitM] Je tTal plus rien k uiéiiageri 
Pour l'amcleir d'ici il faut m>'tlro la comble à son nulheurt 
;e saurai bien la défendre quand elle m'appurtiasdra. Va! exd- 
ctUe re qiu- je t'ai dit; s'il faut de l'ur, en voilé. Coun»!.. 
u>b«tb.) Moi, je ictlc Ici pour in'vn iciMlro mallre. 



USBKTII. M 

J ■ ; 

(n«iM m waM*«l Im r««MM da p«apl« *»tr«M •( •'■«mmM S« «SU 4« 
W«l|p* pMiu |w<u ('«FpBMkir a«,i4 ftm «4M «u* *•« 

!• rr«i«|a MJ* rkciM 4m*M l»i pMr is M^r. *«**. »ui l'uMMSt* 4^ 
M W»U «MM 4m« U MhiMt H ^ m ••*• U» 

vi't*|**U. il«ri k wMk* *» rM|« ••««•••bUwfM p*** *4*«l4r 
f«M«r U »4M«Ms.) 

iiAuw.'f. iîmm U MMMC4. Pour satisfaire è la justice et & uus 
^Çvoirs, devant Divii et Ici 1 |oiddiû(, les unUbles de Moprb^ rg, 
asstsiés des vieillards etdi's {tèris de ritniUe, allcndu «juç I.U- 
iK-th. fille deltnhermaiin, |«ar sa cundiUteia méiîté cjrqcoiirà 
le iuhitaaU du vjllagç: aUcidu, qu’élpnl 

frapp& nela utalédirtiqn palefiiçllc. plie e>l devenue pour tous 
lUj. uluqj d'vllral, el qiu', j<ar sulté de sa faute, elle k 
dans le c<éur de son ïc Jé*;'?p«>lr qui a çaiisé sa 

(u*|l^ m»èl| M J41I «at«Fÿ.* Fr««*, UikiA, fl’f *«• 

(«•il* pflixtai Mrt 4« caUxm (MUsii* F*t tViUft tfitU 

8 CÊN£ XI. < 

" Lb 9 rRÉCÉOKNTS, LISnETFl. 

woir. La voilà! 

UHBi.TH, ii«c« 4 viu.»«mc. M on pèrel... cst-tlvral?... Ah! Ile.^l 

mort! {Elit lo«Ze SttnMilt ■■ «inruSo cerrit f«rm* par le* titlllara* 
•I l«f n*|al.I««; uni Maneent Wi brai *1 «a «trrtal ««mmt p*ar I« iTIrobrr 
Hat rcB*rJ* 4« U C*«U q«l l'tpiU • l‘•tllrU■r, tl Br«** fali tlint q«’«^ 
p« (*•** ••■«tn**l. Lilbrtb, tiMftai* ailU* 4^ c«r<l« l’r*. 

losrt, ■'.»! polai «p<r^< 4* toûiï, «« 4u nttu Ir pajtritr •(4nBi*e I Wolf 
pe Mrlir.) 

BRAwx, ir«o.ittot t< m u«ra>ni rtn Maptt, Nous condainnons 
Lisbeth au bannissement perpélivd^.. (On «ri 4« •atuuctUa i« 
foil t«u»4re • t'«4UrS(«r; Jotqora, rierr«, A*i«1m. roor'Ai frrMtr Ira 
ttsUr** «t U Bl«*f«i4, aadta* BlamftiS, at«< Ntrir *< /<'«ootll«, 

rrkteui LltStiZ. «ranoxk •« «tni iaou*ts«*«i kt «1«nUr4i it Ui MiibUi 
M*t r«*tt« 4 m« I* mIU. 

SCËNI^ XII. 

M. MAIUMK BLI'HFEI.n, BROWN, tt. «OTABi BS, iAOOl'ES, 
l'IEBBE. ANTOINE, .VARIE, JE.VNNETTE « I.ISRETlt, 

M»iM «« *ul r«<U*t S (I1«. ^ 

kadamc BtcnrcLD, i •«• ■*«(. Elle reprend sa bous, mon 
ami; que va-t>elle devenirt 
nnowN. On sait qu’elle «‘st ches vous. 

BLCMFRLD. Il foiit à l'instant qu'elle en sorte. 

MAbAMc BU'irrELo. Dans cet âtat,ofalacomiuiret 
BLVMFELD. Ecouttz; U ferme cst maintenant abandonnée; 
on est cei’tain iprelle n'y est pas. Qu'on IW eonihiisc s rcrè lo 
nu’iit; noiu irons la rejoindre, et, dè* quelle aura reprisses 
forces, Jacques la çouduira clu-z Alix, 

BROWN, 4 n«rr« •( a*m(m. OuI. niiîs aiBlB; tftchi'z d’écarter 
tout iu nwnde. {R<*t(* •« »•»••«.) 

VAUAiiz atuuFXLD. Pauvro fille! coofiex-vous k nous ! 
1.1SBBTU, Oui, Madame... mais je n'ai plus de 

père l 

JACQUES. Venez, Mademoiselle. 

BLOUFato, U r«un»M. Passiz |»ar le jardin; voilà la clef, fii i* 
4*o*e I personne ne vous verra... Àlin, ma aile. 

(l« p4iit«r II *4 f««Bin« BsbrtitMH Ll.btih •« (•• domtiikwtt !*«■• 
MCnrul. mk •• kltM «Mi4iir« *••■ avoir k forM 4a Htiiiar.) 

SG^NIk Xlli, 

M. M MADAME BLÜMFikI.Ü, UKOWiN, LM NuraatM, les 

V)kU.LAXl'!j, «•i«rct«ti^w**i> *1 4'afta* k mardi* 4« l’aqka. 

••a* k* partean*}:»* eumaia lit «««i kdiqnj*. 

MVDAMB M.t*fRt.n, 4t*« la ptu« «i»a «(llalkL. Uk esl ponluc, 
mon MTit!... Quand elle écbapiu'rait à tou»: loi dsugers nui 
la menacent, u'a-l-nlhi pas appiis que son pao ii'cuto pim» 
«t qu'on i'aoeuse d(‘ sa morlf 

' BiVMFF.t.n. Elle n'a pu échapper <è <ol hniome oniQl;'il 
parlait do la protéger. {ABer««.) Vous avu* vu, Monsaeur, 
commeiil. trompé dans zoo espoir. U s porté iuMuèiuc lu der- 
nier conp à M victime. 

laowN. Ah I ce Wolf est un inomtre ! {■«•(! tim*iaa • 

IktMr.tar.t 

MAOABt •LOMPBLIl. Qu'enlcudo-jcf {T*«n U WMAa m |wrto m 
k«il 4* Il Mik.) 

aaowt*. On aceouil rnoere de ce cété. (il imwih «art i« «Mtkr.) 
iHiS Tiux, • l’aiuriaar. A le ferme i Aluf.riaui ttetwaair»- 

t«M !«• «Uaa* M« fa«k 4« tIlUftak ira«rr*«a al «Mcir 4u «i«4 J- kl r««,«: 
la rlurati iKaB'iii 4«* lareku alluut**. Cuada k ItMli ti> f.N^«r.) 
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Èivmnib. Grand Dieuî poarqiioi cca torches? oü sc portent 
CCS hommes éprrs?... Ils se pr^ipilcnt vers la rcrme! 
MADAire ILCMFBLD. Ah! couronsT... 

■LVMFELO, U ••Uluaai p»r U ««Ib. AlTiHe!(ll rwéA« ww It 
«■r U Messieurs, vous êtes tous des hommes respec- 
tables, des pères de fainüle. Au nom de Dieu, ne permcUcx 
pas qu'on sc porte k des excès horribles! (u «titrim 

rt4«iSI«.) 

VOIX BLoicrreES. Lisbelh! Llsbcth! 

■ADAHK Bi.uMrcLO. J’CHtends nommer Lisbi^lh. fo« t«ti bm 
rS«trklr»i<M ët SiaMi 4« «SM ët U f«rm.) Ciel! 

MARIE ET JKAMKETTE| f)»r IniéricBr*. Madamcl 

Madame! on met le feu à U ferme. 
riEREB RT ANTOINB, «MmrtitëB foad. Au SCCOUrs! aU SCCOUTS!.. 

La ferme est en feu. 

BROWN, aat B*wbl«i. Ah! COIIfOns! SuiveX-nK^I (iti Mrlsai fri» 
IfiMMWI.) 

MAOAMB Bi.DMrsLD. Sauvex Lisl>elh î 

TOCS. •• M BBTiMt Tcn U (oBd. Ah ! Lisbelh ! LUbelb ! (o* Mia»4 
«• tri.) La voilà! 

LISBBTII, a<M«rtBi p»r l'tBCrft laUHrtrt. tt tvitlt ftr iar^mc». Ah! 

sauvet-moi ! 8auveE*nioi ! (sut «i«m ionb«r «u |tM«i a* nuaftië 

•I ët M r«««it ^B'tllt mbrat» «prrëut; le* ëoMrtli^»t* »t prieifllMt M 
ftad At la laltt p«ur taiptclMr qua p«r*«Bnt B'tairt.) 

MADABB BlUMFeLO, eairiiiiBi ai rctevant Llabaib. Ma Ullc! ma 

nile! 

BLVMFBLO. Mes amisl ma chère enfant! ii faut rappeler tout 
votre courage... Le peuple furieux est maintenant à U ferme: 
la nuit nous favorise et le chemin qui mène à b furèt est 
libre. Jacque-s, je vous confie Lisbeth; partex avec elle; con» 
duiseX'la chex Alix. 

TOCT LB MUNOB. Qui, oui, cIh^ AUxf 

BLOHFRLO. HÀtcX VOUS, (il toaiicBi Litlicib ëaaa ata braa. rrnëaet 
4gm*il la Util, ■■ëaat RlBafeld ati ëaaa Ita aalnf ë< latquai de l'ar al 
WM bearta. JaiOBtua aaaaari a*at va waAtaaa ^v'alle wanin au paawar 
al ;elia cnaalH aar lea liraa ëa lia<|>its, an Ui donaiat aaaal aan KKan al 
MB abtpaaa. D'au tBlaa part Maria apparia «a naairlri, aa ehapaiu ëa 
palUa ë*Bl ta e«a«ra prleipUtaiaaaei Litbaib. Fe»d*iu i»«a cta apprèia. 
ëcf ailU|<ait tnyariant CBcert la rsa. wala os ae ««Il poiat LUbalb, qa*M 
rarba laujaara aaar aala. Eala la ah«nla atl fibra.) PartCX, pBrtCX^ mt 

tille! Dieu veillera sur vous. 

TOUT LB NUNDB. Pdrtl>z! (liabiih, pratqiia wMruia, at ^rua ëaai 
laa biaa da paaiaar al da ai ftwwt. Ceai.ci raairaiaaai jaaqu'aa fond ëa 
la aalla ai U rawaiiaai taira Ici walu ëa Jatqara. Maria aa paéeiplia aat 
plrëa ëa aa wallraaaa ta baftani taa «aoiaUi, waia la paaiaar fait aipa* A 
Jaeqoaa ëa Wlr. Maëowa Bluotrald aal I leaaut IwplartM la aiel, al Litbaib 
•‘llaifM aairaiaAa par lacqaaa oa brait laajaara arsiiaaot ëa uiaaltt ëa 
t’iaraaëia al ëa u«ia. La riëata uaba aa ■amaat a« aa U aali partir.) 

ACTE troisième. 

Le théâtre repr<M»(e uoe clairière dit» uoe forêt, sar te bord 
d'ue torrcDt qui roule an Riilicu d’uu aile trèP*tnoulegi>eai. Tout 
le fond offre des ou'Ma <k rochers sur leiqueia un pool de bou 
est jelê; uo clunnlB louriianl deaccoil du pont sur la iccne. An 
premier plan, d'un cAlé, oo voit uuc calMtie nitUquv, mais d’uo 
aspect sgrèahie; de l'autre e6ié, ea face, oit ua arbre, ae pied 
itaqMl ua tertre Inégal forme un banc aaUirel. 

SCftNE PREMIÈKE, 

K)SEPU, BABET. 

(m laear ëa rlëwM, aa eMtaë m lata Ut Mat ë'oaa pallia tiaaba.) 

BABST, paiaittaat U prtwièra. ATloiis! Vite, mon marîl Vite, 
mon petit homme I 

josva, aaataai. Chut!... ptix!... iVsndsdoiic garde! 

■ARBT. 11 dorti o'aie pas peur... Huit heures viennent beu* 
reusemenl de sonner; par ainai, ton père et ma mère vont 
venir avec tous nos amis. On dtljcunura, on dînera, on scupera 
chiec vous, «A 011 dans'râ toute la journée. 
iOBBBH. On dans’rw... on dans'ra... 

BABET. Certainemeiit qu'ou dans'ra I Tiens, c'est c'quî y a 
de plus joli T premier jour de mariage. Écoule, mou petit 
iBài't, nous u'avotis pas pu faire nos noces hier, à cause de 
l'etranger qui est là; mats lu sais bien que nous avons invité 
tout le monde au lendemain. C’eut (ou iwre Tobie qui a été 
leur dire avec ma mère. 

iOSBRii Pardil j' saU ben... cl un lemlemain comme ça, 
encore, çe itourrail ben compter pour un premier jour... Car 
enûn... ce diable d’homme... Janiil c’est avoir du gtiignou... 
BABBT. Ch bien! après... quoi? 
losarn. Oui, çà; c'e»t trop giiigiionrmnt. 

BABBT. Ahl bthf N’es-lu pas moil pour avoir passé ne 



I nuit sans dormir? Ben, ni moi non plus j'al pas dormi: j’a 
pas fermé l'œil. 

JOSEPH. Mais, ma p'Ute femme, ma p'iitc Babet... c'c&t pasdn 
tout, du tout, du tout ça que je me plains ; c'est du guisnon que 
j'ont eu, du cuignon tout pur. J’ le demande i (ol-mémc, y le 
demandons a tout le monde,!* t’aimons d'puis deux ans... C'c&t 
long!., je t'épousons hier... C'est beu en règle!,. J' ('amenons 
ici, chex nous, ous qu'on doU taire U noce, ous qu'on doit man- 
er, boire, s* divartir; ous qu'après ça... Cnfln, c'est juste. £h 
cnl non, rien du tout, fau( qui m' tombe surlcsbras un homme 
malade qu’esl fou... baht fou enragé... qui brise tout, qui 
casse tout, qui m' lait des fraveurs... Ahl queux frayeurs! et 
par>üt^ÿU& le marché, faut que je l' gardions toute la nuit, et 
que je n' me couchions pas. pas du tout, quoi... l’ jour... Ab ! 

BABET. Damcl c’cs( pas rembarras; c’est Um un peu désa- 
gréable. Mais, mon petit mari, faut avoir un bon cœur... Ce 
pauvre vieillard... Qu’est-ce que tu voulais faire? 

josEPfl. Pardi! c'que j* voulais faire! peut-être ben que je 
II' voulais pus rester d'MUl toute la nuit et garder un fou... 
Non. mais un fou qui ne badine pas. Avec ça, je n’ t' ai pas 
dit c’ qui m' fait T plus peur. 

BAUbT. Q^oi donc? 

JOSEPH. Tu sai$ bien ce p’tit vieux pistolet que j'arions dans 
i' buflvt, avec lequel que j'allions tuer des moineaux? 

BABBT. Eh ben? 

josePH. Eb beu I je l'avions laissé sur la table; il a mis U 
main dessus, il l'a caché bien vile dans sa poche, comme ça, 
liens, faisant une paire d'yeux... Ahl et y n'y a jamaU eu 
moyen de l' ravoir. 

BABET. Ah I Seigneur! Estât chargé? 

JOSEPH, (x’rtaincmenl qu'il l’est. J’ voulions tuer un coucou, 
dame! C'est qu’au lieu d' ça, vois-lu, ça pourrait ben être lui 
qui me tuerait. U est fou... 

BABET. (À.’iiainenienl que ça se pourrait; avec ça qull a 
des colères... 

JOSEPH. N'y a pas eu moyen d’ le quitter d’une minulc. En- 
fin, lu l'as ben vu quand j'ai cru qu'y donnait, tu sais ben, 

a ui n' bougeait pas, ver» le matin ; j'ons voulu ben vile pro* 
ter d’ ça... Pouf!... y s’est réveillé diès tout à pcûiit pour 
me donner une taloche... Tu t'as sauvée, toi. 

BABET. üamc, y b m'a fait si pi'ur... 

JOSEPH. Pouiqtioi faul-y que ce diable d’étranger... (o’aa 
•ir caMMoai.) l)i$ dotic. ma petite femme... Tiens... je crois, 

ma ti bon qu y dort. tovëala <oaw< «i u acabta èiiii r«a. 
«*rté, tai«i ë‘ua <ri dJa» It eabatM.) 

JOSEPH ET BABBT. Ail ! (lU m nanat «a bo«i ëa lUJire.) 

BABKT. Ahl mon Dieu! V'ià mon sang qui se r'iournc... 
JOSEPH, il n’a pas manqué 1' coup, ce cliien d’homme.., 

Brait M ryaouftin Mmm« tl ai briMil ë« U «aiaatle.) 

BABET. Ah! v'Ià qu'y fait queuque malheur 1 Eh beni eb 
ben ! la vaisaellc à présent. 

jOBiipn. AU! mon Dieu! U vaisselle neuve que j’ons achetée 
avec la dot de ma femme. 

BABET, la ^»«itaat. Va vite, VB Vile, 

JOSEPH. C clail ben la peine... 

BABET. Va doue. 

JOSEPH. D'acheter un ménage... 

BABBT. Va, va. 

joaKPH. Pour qu’un fou le casse! 

BABET. Va vile. 

JOSEPH, bide prendre une femme hier... 

BABET. Va toujours, (il «aira'ëma U <abi«a.) 

BABET, taaU. Ail! moii Dicu!... Oh! mon mari a raison, 
c'est un fameux guignon que c’I' horame-là soit tombé cheux 
uous. un liommc qui u'a plus sa tète à lut. Qu'o>t<e que ça 
peut d’venirî El moi qui élnis ri contente de m' marier... V'iâ 
un joli début... pas d' uoces, et mon mariage flambé 1 Ciel de 
Dieu, uueu malheur!... AU çà ! mais muti mari n’ revient 
pas... s'il allait attraper ef»c(»^ queuque taloche... Faut que 
j'atlic voir. (Jaa«vb rcTi«ël.) Ah 1 Eli bien ?... 

josBPU, ircwBiut. C ii'eit lien, ma polilc femme; ça passera 
encore sans trop de déchet; y n'a cassé c'te fois-ci que les 
plats d' faïence qu’ étaient sar T bulTct. 

BABET. 11 a cassé ma faïence ! 

JO.^BPR. Pardi !... j’ crois beu ; y cognait d'sus à tour de bras, 
parce qn'y croyait que c'était un homme... Tu sais ben, ta 
belle sou^èi'e qu'y avait des fleura dessus... que ça faisait 
comme des yeux... Il a dit comme ça en l'y montrant I' poing : 
a Meurs, meuiv, scélérat t s Là-desMis *ü y a donné une 
tape!... J' le réponds qu'ail’ est morte sus l'coup... tuii' la re- 
mettras jamais sur la table. 

BtBBT. Ma i^upière de faïence! 

JOSEPH. Air est eu miellcs. 

BABET. Ah! mon cher ami, après un coup comme ça, voii^ 
1 tu, y faut prendre un pailU 
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JOKKrn. Faut cnpremli'e un... 

nADCT. D’abord ne me quitte pas; reste avec moi, car j’ai 
peur» jusqii ik ce que ton pèi\‘, ma mère et toute la uoce 
soient arnrds. 

jusürii. Pardi! u* le Uisscrons pas. 

BiBET. Di-ès qu on s'ra venu et que l'auras mangé un mor- 
ceau. prends-moi ton chapeau» ton b&loQ, et va clivrclier 
M. HlumTcld. 

josEPii. Bon! le pasteur de Moorbci^T PourqucH c’t';-là 
philùl que r nôtre? 

BADET. Parce que ton père demeure sur sa paroisse; et 
puis U est si humain» si respectable! 

jüSErii. C'est vrai, ca. Uais quoi qu' lu veux qu’y fasse à 
c't homme, M. Ulumfcld? 
tABBT. uest que nous lui demanderons, vois-tu... 
josoMi. M'est avis qu’y faudrait plutôt aller cherclier V mé- 
decin ou ben I' vétérinaire qu'a guéri notre mule; y vous 
r saignerait d’une bonne façon I 
BiBET. Cl non! eh non I gaidc-l'cn ben 1 Si par hasard 
c'élail qu'U est ensorcelé? 

lo&arii, Ob! la! la! la... «sajipèw*. Trait •• 

]<«■<• «ilU|««n •rrirriu ptr U (WbIa psit, ti tMMtMi 
U Mwiti Mr Uurt ptt.) 

BABtT, r*ftra«at t« im«. Ticns» v’ià toD pÛTC, ma nièie, toute 
la noa\ Cl Ion couvert qui n’est pas mis» et T déjeuner qui 
n’csl pas prêt... 

josEPu. Si faitt si faitl la table est toute dressée, y n’y a 

qu’à l’apporter. «MBSAt i*« }#•«• |tM 4««i u uUm •• it«r 

Ünat tifM ë« frtMëM isHi •« (m. BtBvi *• p««r Malrw l« tb<»ia; 
■»it SMitt MBMl Mtt la MM ptraU tar It pMi. TaaSit «lèlla 

^•«r arrirtr ca MÉac, BtBcl «*vrt cBtreUer mb «tri, «tiai-ti rcvicat car 
M« fat f«ar rteaftif wt ftiaai», ti Wt jcaMt «iUa|taU tf fsrtiu la lahlt 
laala itt^ic, paît taat eStraWr tt appaitcat 4« Mimt 4tt baatt. 4n m- 
WaraM 4t ptilk, 4aa pila ti 4tt WaitilUt-) 

SCÈNE II. 

JOSEPH» BABET, AUX» TOBIE, toute la noce. 

BABET, tMhrMttai Ma pstt tt ta «èf#. Ma mère t mon père 1 
Ain. cBScattaat Jataphn BtWt. Mcs cltcTs cntanU I Ut H, mon- 
sieur Tohie, j' sommes toute attendrie... Pauvre petite! 
JOSEPH» t ptit. Il n’y a pas de quoi. 

TOBia» citai. Ah! an! ah! moi aussi, mère Alix, j'avons 
comme de t’eau dans c't œil-là. Ah ! ah ! ah I Bb ben t mes en- 
fants, eh ben! hein! ah! ah 1 ahi ah!... Ça» dis donc» Joseph, 
je crois que tu ne ris pas, Dieu me pardonne? 

sosETH. Pour ça. non, que je ne ris pasi Et demandes à 
ma femme.. Quand je dis ma femme» demaiKkB4’y... J'oos 
pas ri seulement» pas un brin depuis hier. 

AlU BT TOBia. rf|tr4tiM BtSti. Baht 

BABET. Ah I cW pas du tout ma faute, 
loseni. Pardi ! mm» c’est pas sa faute. Vous s’aves ben» mon 
père, que nous sommes restés dans un üer eiobarras» pa fou 
qu’élâit cheux nous. 

AUX. Eh benl ce fou?... 

TOMB. E»t<e qu’il n’est pas pvli f 

JOSEPH. Ehl non, mon ^re, il est toujours là; y casse ma 
vaisselle, y brise mes nwubies, y m’empêche... 

uatT. Allons» allons I tu vas leur faire peur, et on D'oeera 
pjs danser. 

TOCS. Pourquoi? pourquoi? Qu’esl-ce que c’est? 

SABET. La, vois-tu bien ! 

JOSEPH. Eh bien! quand J* leux dirais. 

TOBiB. Certainement; cela fera qu’y sauront tous pourquoi 
l’on n'a pas hit 1a noce hier. 

JOSEPH. Et que peut-él'e ben encore on ne la Cora pas au- 
jourd’hui. 

TOCS. Ah! 

JOSEPH. Ecoutet! (hwucbbi u uImm.) y a pas de danger. 

ALIX BT BABBT. Nun. 

JOSEPH. Hier, sur le coup de huit heures, y hisait déjà un 
peu nuitl Pardi! vous saves ben, comme je r* venions de 
nous marier Babet et moi. Tandis que U noce arrivait tout 
doucement avec mon père par le bois, ma femme, ma belle- 
mère et moi, nous avions pris les devants pour préparer ben 
vite le couvert, nous trouions feiTDe.V’là» quand nous sommes 
sur le bord de l'eau, tout prêts à passer le pont, pouf! blou. 
blou, blou, blou. Je n'garde : c'est un homme qui se noie. 11 
ne fallait ^s badiner, P tourbillon l’avaJaU. J’ mets bas mon 
habit, y plonge et j' bois un bouillon: mais je n’ perds pas la 
tête, j aUiape mon homme par un pied, j' nage vigoui-euse- 
ment; j'arrive U, je l' ponsse à terre, et à nous trois j’ l'ap- 
portons cheux nous. 

BABBT. Pauvre cher homme! y ne respirait plus ! Oh! nous 
en eûmes ben soin ; mais v'ià-l-il pu qu'en revenant à lui y 
s' met dans une colère qui nous (ait tous nuver de la maison. 



Il dail fou, mes amis, et y voulait nous tuer! Dame! y n’y 
avait |kâj moyen de faire de noces; ou ne danse pas avec un 
homme comme ça sur les iN'as. 

: AUX. V'ià pourquoi que j'ai ben vUo été vous diie que la 

' noce ne se ferait qu'aujourd'bui, c’est à-dire qu'il n’y aurait 
qu un lendemain, et J' vous ai tous renvoyés dieux vous. 

TooiR. Sans doute. Nous n' l’avons ms vu, nous, cel 
homme. 

ALIX. Mais» pardine! mes enfants, faut pourtant ben que 
nous fa^^ions la tête et qu’on danse au mariage de ma tille. 

BABBT. Soyez tranquille, ma mère, j’ui tout ari^ngé pour 
ça ; d'abord on mangera là sous les arbres et ou inséra ici ; 
do c'ie façon, le fou qui est là-dedans ne vous hra pas peur. 
Si fait du bruit, eh ben ! nous sommes du monde» et, pendant 
que vous serez tous avec moi, mon mari courra à Moorberg, 
y priera M. Blumfeld de venir avec lui » et ce digoa bonunc 
nous dira ce qu’il faut faire. 

ALIX. Très-bien, 

TOBiK. Noimi, nenni» mes enfants; y n’y viendj^ pas. 
josiPii. El iKuirqiioi donc qui n' viendrait pas? 

TOBIE. J’avons eu toutes sortes de tribulations à Moorbei^ ; 
aussi lu vois bcii que j‘ n’avons emmené personne de notre 
village. 

Tiens! C'est vrai» ma (loel y n’y en • pas un. Eli ben! 
pourquoi donc ça ? 

ToniE Oh! pourquoi? C'est un malheur. 

TOfR. Qu'est-eeque c’est? 

TOBIE. La forme du vieux Boberinann a quasi loule brûlée. 
AUX ET Babet. S^'igiieur! le fout 
JOSEPH. Comment que c’est venu? 

TOBIE. OUI c’est venu... c’est venu... de ce qu'y s’a tué. 
TOCS, y s'est tué! 

TOBIE. C’est une hbloirc terrible! Mais faut pas parler de ça 
ici (tarce qu'il y a des je(UK'sse$,..ol puis ça vous iiouleverse- 
rail. Tant y a que, puisqu'on est là pour se divarlir, faut pas 
quon SC chagrine; je vous dirai ça un autre jour. Quaul à ce 
qui est de vot’ monsieur, ch ben 1 je le verrons,moi» cH homme: 
quodiabJe! c'est pas un loup» et quand je devrais l'emmener, 
y coudiera plus chez vous. 

JOSEPa. Aol queu sei'vicc vous me rendes là, papa» et à ma 
feromeausbi! Pas vrai, Babet? 

BABRT. Ah ben ( 

TOBIB. Je vous le promets : c'est dit. Par ainsi, mes en- 
fants, puisqu’il faut déjeuner en plein air, j' sommes d’avis 
d* nous dépêcher; cor j uns queuque doute que l' temps vou- 
drait se gâter» et s’y venait de la pluie, la salle à manger 
serait liumide. 

BABBT. Eh benl à table, à tablel 
TOUS. A table! 

joBBi^. Un moment. J'ons une idée, tout le monde ne peut 
pas s'asseoir. 

BABBT. On mange debout. 

JOSEPH. Non pas. Pendant que les uns mangeront, faut 
ben mieux que les autres dansent ; après ça y sc rechange- 
ront. 

TOCS. C’est ça ! c'est ça! A table, à table ! (r«« m uhie» 4 «m 

MM 4i «illtg*. P**4«M u «MH 4a U 4 mm T«EU tt Al» M IAtmI; m 
paal étrt, tl I’m t»»l, p«a4a«t ^’m tagift 4'tatm Jaaaaa |aat A 4taaar.) 

TOBIB. Mère Alix, m'est avU qui tombe des gouttes. 

ALIX. Bah I (Oa rtfaidaMl'alr.) 

TOBIB. T' net, encore une dans l'œil. 

ALIX. Bon, bon ! ça ne sera rien ; ça se passe. 

TOBiB. Je vous dis qne le temps $' couvre. Et tenes, là-bas U 
y a de l’orage. 

JOSEPH, lie l'orage? Y faut boire un coup de plus. 

TOUS. Oui, oui. 

BABET. En ce cas, va chercher du vin, ear les boiUdUoi sont 
vides... douie du ^il tai. 

JOSEPH. C'est pas trop. 

TOBIB. Je vas t'aider. 

JOStPH. Oui, venei, papa; en même temps vous verr es le 
(bu. J’ l'ons mis dans la grande salle. 

TOBIB. Pardi I Oui, liens, je suit curieux. 

ALIX BT BABBT. PrClirs bêu garde. (J*Mpb •% TaSla aairaM 4a«i 
U uSaM. Alu ri BtWi ma«nia»t I taSla araa fMl^aaa payiaaa al pap- 
MMaa; la 4aaM 4a*itat gtaftair, mla la u»pa»a Marra pcill A pailc; 

Il 4a«laai aSMar. Il lait m aaap 4a loaaarra, m •‘trtAM ua M«aal.) 

ALIX. C’est loin, c'est loin, mes enfants. (Oa «a r«ai«t laiaaral A 
Aaaatri aila Mat A Mup aa |Ma4 Bruit la fait aataa4ra 4aa« la Maitas. 
Jawpb a( TaSit «a Mrtrat 4aaa aa ft*ii4 IraaUa) taaa aats ^al a*M A 
laAla M MM krAa.) 

BABET. Eh! mon Dieu! AhI Seigoeurl qu’y a^t-U encore? 
Est-ce lui? est-ce le fou? 

TOBIB. Le foui chut! Si vous sariet, ma chère «nfanL.. 
Mère Alix, rocs amis, cc fou... 



uy Google 




Lisnnii. 



n^nrT.'fîh U‘ilî m''njH*n‘î 

AUX. Oui Cfl-CC dOliCT 

ToniK. cVst il. Rohmnann. 

TOI A. Bohcrmiinn I 
B<nAT. T m* si*ü| donc pa^ luéT 
40Î5ITII. Ah Ç.1, dcp fmî 
TOBic Ce fi'ii ? Vlicc «nie d csi. 

TOCS. Voyons, »ojüi»>. ^ » 

îOBiR. C»»?! \m mnilairt* qui aTaii '!oç<l chi'iix Ini. Sa l>lle, 
rnam'ÿcllc Lisbclb.!.. Daine! aile h«'ii joliel ç.i voyet* 
tons, que nctiU petil, ma fliién-.* mililalh* et piiiA m.im'FclIe 
LHbrth .. On beau jour... ça fUt comme 

BABKt. H'‘hiT 
loHRCn. Çd «! comprend. 

toWk. Vdu^ aeiitet bon qitel ewlandre! Ça a fait un bniU 
les toits.,.. Le pi4v l’en e?l ail»! comme nn di!sea- 
péré J tout le monde a cru qiiMl «'dTail tué; Ui'tletHiis tout le 
monde »'a déchairié; on a cliassê la ieiiiie lilie... Enlin, tant y 
a que j’ h’on» jamart Tii une telle délation. 

BABKT. Ah mais, pouhpiol qu'on Ta cm mort. 

ToBiB. Pare»! qu'on a trouté scs habits sur le grand ro- 
cher. 

jossPH. Tout juste! pardi I j' lui ons donné les vdt’es. que 
TOUS lalïsea cheux nmis uaaud mus allée & U p«^lie. 

B4BET. Et nousqui tic VaTloiis jamais su! ^ 

losKPH. Puiÿt^ue J'nl 'rivions de Sut»!>i'. 

AUX ET BABCT. Eh bicii I quVsl-ce qu'il faut fdiref 
TuBiB. Ce qui fattl faire? Mes enfants, y faut tout de suite 
en im>lniirc le pasteur. 

DABBT. C'est ça! Allons vite, mon bon ioseph; ton chapeau, 
et en roule! 
iosapM. Je cours. 

TosiB. Non pas ; j'hilons moi-n>èrae... Paul que je parle à 
monsieur Bliimrcld; faut... faut de la prudence, 
josaru. Oui, ont, qu'il en faut! 

BABKT, I T*b<«. V’Ii votre Canne. 

ALIX. Allez ben vite ! 

BABBT. Prenez garde, mon père ; ne passez pas par te pont, 
le chemin sera mauvais; prenez par le bois. 

TOiri^Ottl. Adieu, mosaifhtils... Ayez-imben soin. Adieu. 

Lm j«a»ci Biriti l'cBbntmi, ft TobU f«n rrStlrli<mmfM SM» pvMbr 
ftr U po«t, pM è p*a.) 

JOSEPH, M* ■•r^Di. Reportons tout ça ben rite, que ça ne 

Boit pas mouillé. (T*ui le« JrtM» ■»« m •« S««*îr avm^smr 

Il Ubl«, Im Inatt, !«• libeartu, l»t «t(.. S«n« li oban». Mèli 

Wt m **1iI«*I p«< »hi»n AlU rl Babai: «Uef •tptlBtAI h pMr 

^’ilt •«« a« ka, tl *'«lai|Matd« la «tlM« tu ti«« S'«a tpfradtar. PmiSMii 
e« ptUt 4<b«i, Jeicpk al la* jaaaa» gaM Umi aalrit San U «tbaa*, Sa Sont 
Ifu'il M ratia Aahar* nit« l«« faoiBM.) 

* lAiftt. dulTesÿ mes bontièB Bâties, entra cheux nous 
avec ma mère. 

AUX. Allons, allons! vous êtes deo enfants; J'ons ben aussi 
peur que rons, maisrl préMut qne je sais que c'est ce bon 
monriem- Rohermann... Allons donc! pcllt»« tilioi. (bu* «b 

^aad daat par laa ■iiBi al aaai la* aniralBtr.) I.C v'Iàl.. C'est rOCOI- 
Bécur Hohermann I 

•OHBiinARii) pirtUtfBi. Oui, ouf, e>st moi I 

Tooa, M tavaMU <■ tAiA Ah! iBaBarmtBn «Iweaiië l‘aM»it«r. 

Jairpli la eaU«) 

JOSeru, toriisi la drraier da la eabtita. Eh bctl I eti bCSi ! y s'ei) 

vont tous... Ne m' iaiseez donc pas tout seul... avue monsBcur 
Bolicrmami. 

h adiiBniAdN. Qui m'appelle? > 

JOSEPH, efnit. Oh là!.. J'vas les chercher. f 

“SCÈNE tu. 

Us Mlain, D08EAMANN, at rm •pas. JOSEPH, BABKT ai 
AUX. 

BOHEAVA^N. IJui m'appelle, vous dis-je ?.. Tmil Pt' tait Uv Je 
suis seul, ju dois l'étre... Je dois l'èlre^ je l'ai voulu... Ou a 
pohrianl prouoncé non nom. tiiioM*.) C’rilaii peut-être iv ite 
voix leiriblo uni, lor.>«;«e mes yotii se fermiiil, m'artvnlte de 
mon (îommtll pour me reproi-tirr d'avoir tnaiidit ma ilUe... 
Onif jo l'entèrats... rlie me p«u le... elle rclenlll ou miltpn des 
rmilements du tonnerre! Bli bien! oui. je l'ai maudit»* !.« Ne 
le faliait-d past(n ianM fiM kr».) Paixl paix! ni «««Ait.) Elle 
inédit, cette voit, elle moditquo l'heure <Iü la veiigrancea 
sonné!.. I^artonst nations! j'ai itécouverl sa lelraile... Allons 
tnrpn.’fidre le perfide qui m a dé*hoiiOïdl.,. Coite arme, cette 
arme ne troinpera pas nw vengeance!... il fait nuit.. lo«t 
repose. . . allons ! (J*<aph. AII> at Uibal ,mi raair*i c« leSM | ^«al^ai 
«IflifMl* rmiatiBl lart v«i. riiaSrnaM lar la«r* p**.) 

josr.PM. Tdt’lwiis d'empècher qui n' m uuve. 
toatmifiT BACBT. Metcdetir... monsieur Bohermann. lB*b<r- 

■Bna l'uràla as fr4al«aui.) 



luop.T. 0ns que vous allez? Y fvh Tien miuralsj nslr/, res- 
tez chez nous, je vous en prie. 

BuiiEAiiAN.v. Qui étes-vmis?.. Où iuis-jc?.. Qui m'a conduit 
ici? . 

ALIX. Vous êtes étiez de braves jft>ns ; ce jeune homme Vous 
I wuVé la vW!.. Voilli sa fl’iiiim*, iîib'l ; c'est ma fille. 

nOIII.RBAM.I, d'uaa tels im*, tl 4’A* .TV ifit-daui. Votiti fille! 
(ai» MUrc •• Alla, al la pUaa deoai fUkra»*»Mi.) 

AUX, •»a« tftikid. La v'ià! Moliïieiir, li v'Iàl (tmi a Map u «a 

détourna al aacLa mb viiiaa.j 

BAivET. Mou Dieu! Il pleure. 

BOUklUliN.V. J'en avais une aussi. (![>• Valt qva 1 «« aiprli t**f»ra 
da Bodftbti.) Oti ést^llé?.. 'Batal «a rreak.) NOU, UOU, idle n'tSl 

nati ici... Je l'ai chassée... üvlfeiidez-luide s'approcher de moi... 
Je ne suhr nas chcoro veiigé. 
joBzrii. V'U qui redevient méchant. 
aABRT. Tà» lions de le faire rentrer. (ii> ratUBB«Bt u«* «attarde 

lui, at ■■bel, ^ai «*ait ua pa« r««taNi *1 ^al ati «tUlvdria. Ul frMd t« 

«■!«.) Monsieur Hohirmami, vrai, le lemiis nVnl pas beau... 
Faut pas rci>UT ici; venez, venez avis: mol. (na«iiM t« tu«ift d««« 

irll» da BtVal tl m tétoorat ai ldi atitli la krrtt «,aa t'«ipr«t*i«* dt la 
r«f.ar.) 

DoiiERMAXN. .M»i|ieur<-iit>e 1 tu me braves encore. 

JOSEJ'll. T«al«m at ;ai»r *nr Ba!<«Tn«Dn. JariiH 
ALIX, la raianaal. f retids garde I M 1 obslifie p«S. 

BABET, atraaea, ci ir4«-bs«. Ma tllèro I ilU mère I 
AUX BT JOSEPH. Clutt I 

B0IIBBMA5S, tmanl BiSat par HomIb. Qlli ts ISOd Sl bv- 

die? Tu as déshonoré les cheirenx blancsd’un pùis,tu asfoulé 
aux pieds l'honneur et la vertu, tu a« fouillé pour jamais 
cinquante années irréprochables... Je n’o^^rai pins lever nkon 
front devant les hommes.. . J'étms fier de lui, et la lionle ai'ac- 
eabK*... Fuis! Je t'ai mAiidile, jo te maudis cncoi-v 1 <n rrpwuM 

Babat area faraar; alla laiHba dam la» krat dt la Mtrvat d« Ma attei.) 

ALIX, ataa isdt|i>aij*a. Nuii^ noii, luoii enfaiil, lu ne seras 
jamais inaudtlcl Y n'y à qu'un niailvab |>creqtn... 

JO.SEPH. l’arwiaai. ChutL. SfitfiieOi I pHt l'a éidiappéo belle! 
BOMBRMAifR, ra««*a«( I loi. LisbtfUil LUbetb!.. Un af- 

fruux me («oursuil donc toujours... .U.ii* quelle Uorieur m'en- 
vironne? E&t«ce la fondre qui grondefToul n'est-ilplBsqu’il- 
lusion pour moi? Ais.ju perdu la raisua? 

WEi'pn. Failli I j' crois hiom 
BABtt. Y l'Orient à lui? 
iosKPJi. Ne t'en approche pim. 

BOiiLiiiiA.vN, •■«KtfliiMBt. CesiiabiU... œite forêt... ce torrenU.. 
Ah I quel Souvt’iHr huiTiblo ils me l appelionll in«««cBm JaBiara 

iN «ei.BaliM «I «Mit dan* IS ««Ii4b« A*iib p«» laM. AiAat rappalla •»» ItMl 
»•>*» Ici aillafcaii <)ai r«Mr«al.) 

SCÉNK tV. 

AUX, BAbBT, JÜbbWI BT lbs jblnes hllks. 

JOIRPtt, apptitat ta< vjiiatraia. Vni>z, v'net, il osl tranipiilJe; 

la crise e^t paseéc. (Lai «îllafMia witani Jatapk. rl VMln-ai a«va |ai 
dam la aibana •, ia> Jaanat (illei rrtirnt ■««« AUt ti Bakal. éakdtsi «a Moo- 
■ cmr«t nn «ail Jtiquo tt Lttbrrt irkacnar t« petit ito «Ml ntalapgéa d’a« 
«InHM.) 

BABET, «ai riiiafcaiiM. Ah! mcs bonncs amics, li vont aaTiex 
comme j'ai eti neuH Sans ma ibère #t mon mari, ma 8! 
j' crois ben qu' c iftait fait de moi. A cY boure,il ezt rentré, M 
colère ert ^disséa, moti mdri va nous dire... 

JOSEPH, «ar la kaicoa. Femme! femiDel 
ALIX ET BABET. Eh bOO? 

<■ iMBen. Vous pourra venir miintenant; H est ben tranquille, 
y dort; y n'y « plus d' danger du tout. V'neZl r'nez I (t«m s« 

nanda r»a<M ê*«« la mtléM. Bd MMic i««p« M voll «voir par U «oaliiaa 
Ja«<|ut« tl Utkaik qal oat dljl paa«4 far !■ p«M.) 

/ BCÊNfi V. 

USBKTH, JACQUES, « ...vlu BAMT. 
jacqobs. .Mluiia, ma cbere demuisiük*, encore un peu ^ 
couraae; voilà U maisan d'Alix, vou« trmiveraz ieidtisccuiirs 
et du repus... ite>ies uu louoii'iil ?iir ce houo, sons cet arbtxs ; 
je vais appeler quelqu'un, \sita «‘atùtd.j Abt uion lucui j’es- 
pere quoo voudra bien la i-ecuvoir! tu «oMa ti frappai pr«daat 
M «iBip* Uibeia 4a<Mu« «*a m«m«j«i «t Ma «kapaaa,} Madame Alis ! 
madame Babil 1 ( aahri «arr«.| 

BABBT. Qui trappe? Qui est là? , 

jacqbbs. Serviteur, tnt clière dame. Vous êtes la jeune int- 
riéeV vous vous nommes Babct Y i 

BABKT. Oui; «t vous, BXiu brave hanune, que demanUea- 
vuu»? Qui élt s-vou»? 

jACgUBS. Je m'appelle Jaeqtu». On me connaît cliea vous; 
'j'étais le servileur, 1 ami de aotiKieur Buliermanu. 

•ABëT. Abl qu’esLce que vobb dites? Chull.«. dsscesadus. 
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j’vA» vMu parier plus loin; allendet... (uu (m** u ^nt,» 
dM<e»d mr ia«i«oi.) Comment, comment) mon cher huiome, 
vous ÿtcf au service de M. Buherinann ? 

jacoUM' Hélas! i'y étais... Mainlimaiil^ ma jeune dame, 
J’appartiemi à sa tille, et je ne la quitterai jamalsj'espci» que 
vomi aitï't vonx uures euintiassion d’elle. Le pasteur Je Mooi- 
beiir. M. Blunireld, vous lu niMiimnaude; la voici, je vous 
I ameiie. 

BARar, U Ah! ah! Seigneur!... main'Kdlu Liïlk'lh) 

jacu 0 s;n. Lite e«t bien iiiaSh ureusi' ' (u<beta, m !««•«> a a«Bi 
fait •» mMTMieni pfMtirr Jt Qab«i.) Vetiei, Maitcnuiiïelie. 

BABi.T, ^oll, tioii, ne v'nci pas, ne bouges pa^! (ut^ 

b*Ut M rijpUer t«r (• Wft« •! f l« 0 f«.) 

jacoiKS. Ijuc diU-s-vou»? 

iuBKT. Je suis treiiiblatite... Ah! mon cher huumie, si vous 
sa vies... 

McouES. Quoi donc ? 

lABET. Je ne voudrais pas pour ma vie qu'elle entre dans la 
maieoii. 

jACotKS. Cbtix vous! Quoi! tous avei aussi la dureté... 
BABKT. Non, non, pas mot, mais... (bim bm.) son père, 
M. Ibiiii-rmami... 
jAcoets. Et bteii? 

BA8ET. Il est là, cbex nous. 
iACQCES. Ah ! gnnd Dieu! Quoi! son pèremortt 
EABtT. Non, non, un s'e»l Lrumpé; U existe... Paixl ne dites 
rien. 

jACQiis, I ««ü biu*. O mou mailre! mon cher iiiaitrel 
BAaar. üaU. ma U) c'est peut-être pis que s'il iic vivait 

g lus: il a perdu resprtl... y veut tuer... y veut tuer sa 
lie. , 

JAGQUBS. Akil mon Dieu! que me diles-toui? Oh! vous avos 
bien raison, mu chère etifuiU; il ne faut pis qu'elle entro... 
Mat» qu'allous'uous doue foire? 

BABKT. Faut que je pil le à ma mère... Atlendes.!^ y me 
vient une idée... Vous aima bien M. Buiici inauu, suu»Y 
lACOvK-s. Plus qu<; ma viel 

BABi.r. Si sou» n'avitz {»os peur, vou» pourries peut-être 
lui remettre la raison: il a queiiquefoi» de bons iuomeiiU..t 
Ulti il serait si benretix de l‘ laccuimnuder avec sa fille. 

JACOVBS. Oui, oui, il faut que je le voie... Il me reconnailra 
bien, luoi, et j'espèit beaucoup... 

lISBETII, d'«n iM erstntif, «t f* s'tffirvAhMt. JacqUCf] 011 mC 
refuse uu asile 

JMULBs. Non, lion, curUuKnuent, Mademoiselle, ce n'cst 
pas leAa... inau... c’est que... il faut... AUi tidea uu muioetil, 
je vâAs reveair. 

LisBt.Tii. HéUs! je resterai là... où voua voudra. 

■AMT. Oh 1 (à ■■ l'•Mr*(aAauj VeilCl, VeuCX... 

SCKNli VI. 

LISBETII, pw «fret WUL^' et FIlANCk. 
LiSKfeTH, M«it. Tout le monde m ubniidoiuw, me it?pous»e..* 
U ne m est pins perinif dênirer dan» une simple chau- 
miciv, cl l'on me lause mus pitié à U porte de l'a&ile que Jd 
viens imtilorrr, mot qui donnai» rhu»piUUté à Ions h'smal* 
beurtuxl... Les force» m’abanitonncnl... Il n'esldonc plus do 

pitié pour llklil (ru* w»S< >«»Îw It itrtn. D*h> c« W>arni Wolf 
; il »i ■it<ftl»|ipc d'un a«nie»u ti l>••l mi« l'pAei rr.ack 1* mH.) 

vAOLi-, ■««« AUiTiid» là... C'est par ici 

qu'un a.dd la roiiduii'e. J'igiioreoii elle allait; nui», suipiise 
par I mage, il aura bicii fallu qu elle cliercbe un ank’, et 
oeltL* chaumière' est la Mille »ur le boid du tdnvnl... Jt faut 
que je m'infornuu.. Jacques c»t avec elle .. isoyori» prudent... 
IV'ut-èhe vaudrait-il mieux me caciicr pour observer... (il 

■■ia»r a« lui *1 vsU CUbtik «ar U Mn««.] 

Ail! la voilà... elle C»t stmle... Elle est à moi!(ti 4*«a« 
■«■tc«a ,1 t— «pét * rnach «t i«l UU tifliK 4» TiCDS-tOl 

toiilpiét! 

LiUETH, i« l•I,nt H «mujmI wt UrM*. AlloilS! dU COIlfagC, dO 
la résigiiBlion... Jacques ausiu m'a quittée... lU m’oQl laisAéu 
toute seule... Où irai-je?quo devieudral-jeY 
WOLF, «'»fiRnKA*.,i A‘*U«. LlïbeUl! 

USULTII, •>*( tOroi Ail! C'Csl VUUi! 

wou. Ah! Lisbeth! que vous êtes injuste et que je suis 
malheureux! Tout le monde vous rha».*«, vous abandomie 
sans pitié, vous traite avec barbarie... et vous pardouaez à 
tout le monde! Moi seul, toujours conduit par luou atnuur, 
loin de vous fuir, je vous idierche pour vous protuger. Je 
vous plants, je vous défemU, je puis, je veux uocoru vous 
reiiUiv au boiüietir... et pour moi seul vous avez de la 
haine! 

i.iseETii Oui, oui, Monsieur, je l'avoue, pour vous seul j'eo 
éptuiivo... et c’est ooiir la pramen fois que eel horrible sen- 
limuni a li'ouvé place dans mou àiue— N esfiérez pj» 



trompir, ne cliorcliez pa» d’ndieux iitiuiwiigoB... Vous êtes 
l'auteur de Ions itH'a nitiik, vous êtes caiiK' de r«fli\uz tré- 
pas... du crime dont je poite la peine, dont j'endiue les re- 
rabnls... Allez, alk't, Monsieur I le sang quit j'expie mainte* 
liant retombera aiir vous, 
wui.r. Sur moit Qiioil vous mibtiez donc?... 
usBRTii. Coujiable d'aimer un huinnie quQ mon père liaïs- 
Mit- ma faute Àatl inconnue, mon fatal secret était enseveli 
dan» mon cœnr... Je mourais IcnleBoent, mais je descendais 
dans la tombe entouré des canisses do mon père et de la 
tendre»!»' de tout ce qui m’envitonnoil... Vous avez paru... 
i'ai imploré votn' pitié, et vous m'avez trahie! vous m'avez 
livrée a U honte, a lopprobre... et vou» avez donne la uiCHt à 
mon |ùri'. Barbare, voilà voire ouvrage... 

woi F. Quels l'cprodies atTreux! Punvais-jc doiK prévoir?... 
Je vous aime et je voyais qu'un autre allait vou» ravir à mon 
amour. J'eusse anéanti tout moi-méme avant de l'cuduiTrl 
Il fallait que je vous obtiinsse à quelque prix que ce fût ! EU 
bien] je suis le mailre de votre destinée. 

1 isBETU. Vous? Ju»tc ciel! Jtmai»... Je n’ai plus d’cs|>air, 
plus d'amour... plu» ikii qui m'uiUclie au inondA*... J’ai 
causé la mort de mon père... vivre, souU'i tr, uiouvir de mi 
sère, de douleur... tout est inditléieut... mais vou» apparte 
nir... Ah! Uutndeur, le crime me fait horreur, mai» je ne ba 
lancerais pas 4 eu coiuiueltro un sur moi-mémc plutôt que 
d'élre à vous. 

WOLF. Cruelle! vous voulez inc contraindre 4 ne preiulre 
conseil qua! de ma jalousie, à n employer loujouraque la Ua- 
hison et la force... Tremblez!... 

Ll^uETll, Mim»ieur... 

wut.r. Enfin, vr>nlcz-\ou» me suivre? 

LiSBETii. Non, non... 

WOLF. Eli bien! je ne vous devrai donc qu'à mol seul I... 
LtSBFTii. Dieu! 

WOLF. A moi. Franck! (L'Iiomm i* w(>sU pusUi il ti«Bi 

a» W»lf Slot U lolirrttu.) 

LisoFTit. Je suis perdue... Je suis seule... Ah! Monsieur.. 
WOLF. Sileiicel u« a<«» «i< liaMib •« 

Bll< »'t«a»pp» dt Icar* atiM «I M préviyU» «*is U •tb»M. Biwuk au»- 
litil l«i (A le ^M,»gc ; «Ile eomn i«n !»• tseW». ma 4« I« 

ekeHU et aiteiBi U p«Al ; FrMcX ta tait.) 

LiBMTJi. Arrétiv... ciuei»! Htliret-vou»... Si vous faites un 
pa»de plus, je jure de me précipiter dan» le toritoL 
WOLF. Lisbelli 1 Li»beth! tt«tc tautaii *«i ta p»m.) 

LisBtTU. N approchez pas... ou je mi'Uis... 

WOLF. Eh bien! morte ou vivante, tu sera» à moi. (iismai 

l'ruik.) 

LiKBBTH. Mon DUui! pardoTincs-inoi... {uii »m pcèw i i‘éi»at«r 

d* b»ut da ROAl.) 

FAUL, pwttawii nrii ruau Lisbeth! Usbethl 
LISBRTU, V« Rrikipluat d»A« «»« brat. Ail I Paui L.. 

SCÈNE VM. 

PAUL. WOLF, LISBEIU, FilA.NCK, rbU JACQUES. 

(a ta tiM d» l'•lltatar lr*at»it, FranaA ama ha pi,i»Ul *i It Urt nr t«i| 
Brdie tl Fr»Acà a'tAfAlt. Wall «« pfteiRiu alArt tar It pont; 
Pael «I Ui MUtAl t’SR<« à U MlA. Cl Hn tCtaBll «At It R»AI. 

ApNi Aii« Isut tiva, W»K, faicMS, loabt d»»» l« iorr«»l. AA»«ii6i PauI, 
•autcianl LiibtlX ^«i rcai i RtiM inar<l>tr, la eaAilaU au RiSd du grand 
arbta, ta paaa «ar aa tertrn tt t»aib« b an senaat. Mai, daat ta Mdaa» 
MoMtai aa ined braii tt fait «aUndre dan» 1» aaiian, cl Jaegan* ta 
*Mi lrM>»RO«*a*iU.) 

jActHiKS, accMTaiti. Ah! juste cïcl t Madeinoisulie!.... Dieu! 
que voiv-je! Vous ici, inoii»k>ur Paul! 
lisntTU. Jacques! c’est |>ar l'ordre du pointeur. 

PAU.. .Mon niiii! clic n’a pin» que roui sur la terre! 
JACQUM. Que vous? Ah! Mon»ieui, écoulez.... (ta BnUt rc* 

dwiilt daan la aaaiaan t ta «aaaad dta (Fit.) a 

PAUL. Dieu ! 

l.l^KTH. Ces criai Qu’y a-L-il ? (ZUt •pemB# aapfia d» u 

■ilMA ta »a»aMaia*Tt taajtar.j 

rACQUeS, a Paal, ptaaltat <|aa LiiBatB «»i aaRtta d« la «aiian. Au llOin 
du eicll nercski pas ici. Muiisimir ; éloiguez-vou» »tir-Jc. 
champ. Vous surtout... s'il vous voyait... U faut que je pié- 
vietinc sa fille. 

LA VOIX t)B BOHBRMAMII, duu la cnMat. NO 0)6 rclCnCZ pasl jc 
veux u voir, 

LiSBRTU, a«« aa rri tarrIMa ai rtaataal SRMruua. Alll c'Cat la 
VOIX de mon perel (Ptal et Sa<q«ta eaartai 4 alla M la aaaiiraatnt 
dnn« Itnr* l>ra«.) 

lACUva». .M.idi-inoisellc... 

PACi.. Lisbeth! 

LISBETII, r»ma«Ag*'S*- Uà... C'claît SX VOÎx! 
jACucas. Qui, oui, Madciuoisidlc. Nu vous épouvaolei pas... 
rappelez vos esprits... Monsieur votre père... 
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LlSDRTil. 



LiMtni. Mon pèrel 

JACQOCS. On 8‘est trompé; il n’ivtU pu péri... On Tt 
Mnrë... U exUtct... 

Listcni, k«rt Il exi»(el Tu l'u vu... Il cxiilel.... 

lACQtis. Oui, oui, Hindemoifellc... 

LISSITIi, «mIhI (Mrir. Ah 1... (PmI «i J*n|ae« m pWni é«fu< «lit 
«ir *11* t«alM * fMMt.) Ah!... 

JACQl'IS. i Paal ^«*«llo «>t è p«M*s. VuU>>, IDOO- 

fienr H«ul, fiiyit! rclircX'Voux.... $• eut pei'Uuc^ son 

délire ot alTreux... 

PACL, MhfMtal Uibeib Am* m bru. Non, l>On, jC 06 laisSCfOi 
pas Üsbelh exposée k sa colère! (d*** •• Mnm iwbrr»*** •« 

pr4«iplt* bon a« U ««b«M| Mo* lu ^oi ton! iloa* U BilMa lo 

•«if Ml 4p»ufOBl4t} M P»«l tialMl M Atoi|Mr LUbflb.) 

SCÈNE VIH. 

Lu PUCtouTa, BOHEBMANN, JOSEPU, EAIlET, AUX, 
T<Kf5 LU TILLACKoia. 

aOMCRHAMI, ifMol à II »•!• M piktoUt n b«ri A« I* u> 

b«B*. Re(ireX‘Vous1 Je veux rép.indre le sang du lialtrc... 

LISUTII,i'«rr*ebMi du bm d« PtolHd* J*^"**- Ah t 0)00 pèret.. 
(tH« »*fl*Mt n «•« d* iobaraïo* <i U lifM f»bra*«A.) 

TOIfT L8 MOXOI, •<<« efroi. Allt (Bob«ia»oB rr*l« inawbiU] Li«> 
b«tb I* liMi *abrBW«. Jbb^b** uMlrBi PjbI pr*t • •'•lii«eer. Too* l«t •«• 
Ml, dl«*n«aMl irBBp*». nprîawi l'•pa•«•«u. UtWlii, ifri* B««ir (ttiB 
«a aoatfli *m p«rc ••br«iU, m Ibiim loMbrt i ••• ^«'fll* tm- 

braiw.) 

LIliftITII, u«|lM«nt. .Mon père! mon pùiel (a»h*raa«a. U rf|*rd 
St*, Malilf Mr* d*M BB rdfc ; uSiafr, •«■«• t* «ait, fb*«gf i cb*<|iio 
iBtUDt d'«tpret«ÎM.) 

tulunMA^!<. b'où vient cette voix chérie ?... D'oii parlent ces 
accents si doux?.. E.>it<e ma fltlc que )e viens d entendre? 
Non, c'est toujoni's mon lève.... Ah! pourquoi cosae>t*il ?... 

(Litbcih lui prtad I* aain; il l‘•p«r^il b **• leBOBi.) 

BOiiinMANN. Ah! voilà son image... Ne huiige [las... reste... 
Ne te dissipe pas, chère et ciuelie illusion... Tu me souris... 
tu pleures... Ne parle pas... tu m éveillerais... 

JAOQOEa, BBB «lllaaaalt qui «ait aa load. AlIcX aiHlOVanl dU pOS* 

leur; dilcs-lui qu’ii se hâte. Coures, mes amis... (Taa* i*i ;«««•* 

|BM etetpU Ja*«pb. ) 

LiSBXTM. Mon père, je suis Uibelii. 
aoMtaitAKN.Lisbeth! je l'ai maudite... je raidd... mon hon> 
oeur «tait flétri. Mais, écoute, toi.... (ii la r«iéfa, un i< 

auadè ippreaba m paa aa inabUai | U l'èMiia ^uBiaa** pat al lui dit «a 

.. »t*r«i i) J« l'aime toujours, et son image me rend la vie. {n 

l'wiaBra d* *«• bra« al U pma» aaMN *aa M»ur. Taai la auatl* «ffr*p4 
MuVi* prH è r*tir»r Liibtib d« tn braa. Ilat|rd lt« iaatsaff* d* laa^ at a, 
BbbI. pi** aitaadri *1 pUt ««a ^a'tffrap#, «ai paaaA A tSa d* Babaruaaa, 
at paraît ptM I U«b*r I rrt |eaa««.) 

USBETH, diaa Itt brai dt lobamaM. Pardonnei>luit 
B4MixajiA!iN,|af*« br«f.Non,je la vengerai. Vois>tu celte arme? 

J Daai ta uauMl Paul i'aapra«lM da Litbflb paar l'fUiga** d* taa p4r«.) 

e ne mourrai qu'apr^ avoir plongé oans la tombe le trallne 
qui a séduit ma tille. (Ttat l* aia«d* tail ta M*B**«*at dliarrrar.) 
LISUTU, «apaai Paal pr«a d* taa pèra. Ab ! n'approcbex pèS ! 
BOUBBMANM, aa «a*aa< plat ta Blla da *dU ad «II* 4uii at «Buai* 

vaiiiaai. Lisbeth ! Allons! le téve est encore évanoui. (Liibnb 
Atari* FmI. «b pritBi J*«^*t 4* «aUkr iBr lai.) Non, DOn, CC n'était 
pas Lisbeth, ce n'était pas ma fille; elle n'oserait revenir, et 
pourtant sa vue m'arracherait de* larmes et soulagerait mon 
cœur. 

USBBTH, Bialgfd In iaalaat** d* laat l'Miaarasi daBtaai*«ii daat t*i 

brai. LisMh est près de vous, mon père; elle vous serre dans 
ses bras, elle vous soutient sur sou cœur. (saBi, eSrapd d* *air 

Utbaib taibraanr BabtraiaBa, •**rr*«bt d*i uaiM d* la«^B»t, at t'ap* 
praaba d* Bah«rta»fla, prM d pralfg«r LUbaib.) 

M>flBllllAMM| to«]a«r* I* regard Bat, naia a««* aa* «apmaiaa d* ^oi*. 

Encore, encore sa voix! (EapraWMM *<« tTgard* aauar da lai 
paar «air *a llit.ll aprrgaii Paal da «di4 appaU ad ati Litbtihi U fait «a 
•aaVfunt urribtari la u rt* falgara prtad aattiidl l’ttpmtiaad*!* br«ar.) 

C'est loi t c'est toi, perOde I et ma raison égarée me montrait 
encore ma flllc^ quand c'^it soo bourreau que j'avais sous 
le* jeux. Mais il est dissipé, ce nuage fatal qui tourmentait 
mes sens, ie t'ai vu, je te vois, et la vengeance qui m'aiiimo 
a rappelé mes esprits. Je ne suis plus en démence! EiouU’, 
tu va* en juger, ^ngiant, percé de coups, pivl de rendre 
le dernier soupir, ou t'apporta dans ma demeure; j'élanchai 
ton sang qui coulait, je lennai les blessures, je l'arrachai au 
trépas qui allait te saisir, et, quand j'eus sauvé les jour», j'allai 
seulement alor* ensevelir mes fll». N'esl-ce pas là ce que j'ai 
fait? Il ne me restait plus qu'un eufanl,ma liile, unique coii> 
solalioo. dernier appui de mes jours; elle était un modèle 
d’innocence et de vertu. Elle était rornemenl et la gloire do 
ton vjlUge. tous les pères l'enviaient. Et toi. monstre d'in> 
gratilude, a l'ombre sacrée du toit hospitalier, pour prix des 



jours que je t'avais eonservés, des soins, des pleurs, des nuHs 
que je t'avais donnés, tu m'as ravi celte flllc, tu l'as séduite 
cuinrac un làriic suborneur, lu as couvert d’opprobre le déclin 
de ma vie, et tu m'as obligé de inaudii'C mon enfant! l'ensvs* 
tu qu'il soit au monde un crime pliu effroyable? penscs'lii 
qu'il soit un désespoir qui surpasse le mien, et une vengeance 
qui puisse le salbfaire? Non, je ne puis t'dlcr que la vio. cl 
lu m'as ariarlié mille fois davaidagol Rcgaido-inoi; pt'ux*lu 
me reconnailre? Je n'ai plus d’onfant, j'ai cherché le IrL^pu».,. 
j'élais parti pour aller l immoler... ma raison s'est perdue... 
je sens ciicoro qu'elle m'abandonne. Tiens, liens, malheu- 
reux I Prend» cctlc arme, achève la victime ne m'épargne 

pa», car J’ui juré la mort, et tu n'as plus qu'un in»t«nt pour 
éviier le lié|Ni!{. 

TAVL. Ahf Buhermann, je suis bien coupable! Ton délire 
me fait lionvur! Écaiti*. écarte celle arme ou donnc.moi 

la moii. (Tmi 1« a»oad* appmb* «a irfoiblaBi *i dan« bb« aatldU irr* 
riUe.) 

BoiiEBSA.vx, d*a««a «*•«« d* duirt. Il (aiit donc que (U meures 
puisque tu me laisses la vie!.... Non, In terre ne doit plus 
non» porter ensemble. (a«m tg*r«««ai.^ Sombivs nuage», voiles 
de feu, vous m'aveugletcn valut... [)i>sipca-vous!... 

LisnaTii. )lûii père) mon pcre!(eii« »« prbipu*. ■•i(rr«i«u i«» 

eflbru p*<ar I* rrlrnir, «( w jciiB i gaMBi d««aait CaBl.) 

BoiiEnii.vxN. Mon assassin est U! 

LISBP.Ttl, •■•* Ipi d* BahcraaBH. KtiyCt! fuyec!.. 

iiouEr.M.vXN.Non,ln ne fuiras pas. (SaM««am u bibIb 4t *• aiu.l 
Va |)or(er devant t'Eloniel l'é^uvanlabic forfait dont voilà 

la vengeance! (ll «*«i I(f«r *ar e«a*, «aU JM«pli *• j*Uf «aria piiie- 
Ici, dSiMim* I» n*{a d* B»b*rai*BO cl faU pariir l« aowp es l'air. Taai l« 
■•«il* jrii* BB cri d'borivBr} Li*b«lb laaïUc é«*BOjl* d*B, le* kr*i ü'All* 
rt «le U»brl, el Babcrai»»n r*W* (*••• •BBftBil daa« mm d« ObbI «I d« 
r*«i^iiet'. 

TOCT LR MOXOE, «*jaal Utbatb dtiBMl* <1 la orB«a«t Mi*iai*. IJs- 

beth!ÎisbPtli! 

BOHRMiAKR, t*««a*ai 4 lui. Ma flilc! Grand Dieu! ma Allé!... 

(il feati* («BB ^ul l'caiaareai «( la r«|ard«.) C'CSt lol!.... Ah!.... (ll 
looib* pri«é d* tamaltfiaac.} 

SCÈNE IX. 

Las ratcâo&rrs, BLUMEELD, les rutablu, lbs tillagbois, 

ac«Mr»M par I* {*a4. 

TOOT LB MONOE. Lc pastcur ! 

JACQUES, *»•• ^aiu«r »«a ia*iir«. AhI monsiCur le pasteur! 

RLCUFBLD, roj»Bi I I* rat* Babfrsaan «i Ll»b4*b Ma* r*BBaii»aa«c. 

Malhemeux! qu'a-l-il faül... Sa flllc!... Ah! le ciel a>Uil per* 
mis ce crime épouvantable?... Lisbetb, mon enfant! (ii vb*rab 

«B (natblaw I la raalB«r.) 

AUX BT BABET, io«UB*at Lltbclb. RaSSUITS'VOUS, Mousieur. 

JACQCtcs. Le coup fatal ne l'a point atteinte; sa démence l’a 
sauvée ! 

BLCMFBto- 0 mon Dicul vous avet eu pitié d’un pâ*e! (n*. 
gardtBt Babtrstaa •«*« pllld.) Mais luI, l'infortunél... (TbbI Ib MaBd* 

rail »i|B* ^B*il mkM d lai| p«B<l*ai e«'d ••••i frpraad m* 

MB*. T*a«* l’altaatl«a M port* «»r* Babrnnana.) 

BOIItaMANN, <Mi*«N *»•« at 4'ob* «ali falbla. Aî^ frappé ma 
nile? est-ce une citeur de mon délire? AhI dilei»-rooi...dite*- 
moi si j'ai revu ma flllc, si je suis son assaasiu ! 

LISBETH. Coiiduiscs-moi vers lui... Blon père! 
ooiiuufANN. Ah! je l'entends! Elle exiMel 
USBETH. Oui, mon père! Ab ! ne me chasses plus. 

BOIIEBMANN, l’«•br«Ba«M a««t lr«a*p«rt et la regardaat b«m la^alf- 

ud«. Ma flilel ahi c'est bien toi... Oui, oui, ma Lisbetb! Msûs, 
é ciel! Dieu, fais tomber sur moi ta foudrelC’esl moi... 
LISBETH. Non, non, mon p^e! 

BLUSFELD, a«e« *d«driu. Bénlssci It Providenco; elle a veillé 
sur votre enfant. 

BOIieaHAllM, MittHaal ta IIU doBi m km M la atmal Mr aa paU 
Irina. Ah l 

BLL'Hi-'iLi). Bobcrraaiin, que ce jour terrible vous éclaire I 
Abjures pour jamais la haine el la vengeance, et que le re- 
pentir... 

BOii£aHAK.v. Lc repentir, Mousieur, c'est 1a réparation. Paul, 
approches... ma flllc... 
rAi'L. Aht Monsieurl 

LisBSTu. Mon pèrel nous somme* bien coupables! 

PaCL. Oui, moi seul. 

BOikRMARR. Embrasses votre pèrel 0 vous. Monsieur, dont 
la voix doit être entendue de Dieu, prirx-le pour qu’U oublie 
mes imprécations et qu'il ne se souvienne que dés bénédic- 
tions que je donne à mes enfanU. (PaaJ «t u^tk ta«ikaat ait 

Itaaai d* aodfra*«a.) 

ni*. 



Uesr. — iBipriMrtd H SbfésiypSs it VuuT. 






